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RIRTRIHETIOT RE IA PIECE) 

PANDOl.PHE, vieillard M. Gourdin. I SC A PI N, «on talel, personnage M. Brrtheurr. 

ZF.RBINE, mi servante Il"* Oalu* Marié. | 


— Chcx Pamlolphe. — 


- 

ACTE PREMIER 


.SCÈNE PREMIÈRE. 

, PANDOLPHE, nul, Nui» détail! une |«<i<e Uble. 
AIR. 

l.onglemps attendre. 

Sans voir venir; 

Au lit s'étendre, 

Ne point dormir; 

Graml’poine prendre « 

Sans parvenir, 

Sont trois sujets d'aller se pendre. 

C’est aussi se moquer des gens; 

Voilà Iruis heures que j'attends 


Que ma servante enfin m’apporte 
Mon chocolat : elle n'a pas le temps. 

Cependant il faut que je sorte; 

Elle me dira : « Que m’importe! » 

Oh 1 c’en est trop, je suis trop bon ; 

Mais je vais prendre un autre Ion. 

Zerbine! Zerbine! 

Peste de la coquine l 
Zerbine t Zerbiuu! 

Je m’égosille un vain; 

Elle viendra denuin. 

(il K rviouritr, et il a|*rçoil Sap», qui <•** uarf mus «a Aire, et qui M 
lirai lr>o<| tulle meut Jernece lui.) 

Mai», loi, que fais-tu là, planté comme une borne? 

. Euh!... quoi!... tu ne dis mot! 

Faudra-t-il aussi, imiltrc sot, 

Qu’à tes oreilles je corne? 

Eh! va dune, va donc tôt, 
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Va voir ce «pii 1 Vin pèche : 
Ru;u|is*tui lu cim, s’il ta faut; 

Dis-lui qu’elle su dépêche. 

(il U* puuur dclwr» |iar le* quuln.) 

RÉCITATIF ACCOMPAGN*. 

Voilà pou riant, voilà conuiiout 
On fait soi-même son tourment! 

Je trouve celte enfant qui me luirait gentille; 

* Je la demande à sa famille : 

On me U donne, et, depuis ce momeut. 

Je l'élève comme osa tille. 

Que m’en revient-il à présent? 

Mes bontés l'ont rendue & tel point insolente. 
Capricieuse, impertinente, 

Qu'il faut, avant qu'il soit longtemps, 
s'attendre enfin que la servant* 

Sera la maîtresse céans, 

Oht tout ceci m'impatiente. 

SCÈNE II. 

PANDOLPHE, ZEIUHNI, SCAPIN. 

(Xertua« «»ln: em te (IisjiuUlbA M Supin.) 


AIR. 


Eh bien, finiras-tu? Deux fois, trois fois. 

Je n’en ai pas le temps; cela te doit suffire. 

pandoi phk, à y«t. 

Fort bien. 

mnuiE. 

Combien de fois faut-il te le redire? 

Si ton maître est pressé, faut-il que je le sois? 

PANDOLPHE, à pwrl. 

A merveille I 

ZERBINE. 

Finis, Scapin, si tu m'en crois : 

Ma patience enfin se lasse; 

Si tu la ridtü* aux abois. 

Je vais (aire pleuvoir vingt soufflets sur ta f.icu. 

Tu n’en tiens compte? Il faut donc, je le vois, 

Joindre l'etret à la menace. 

(Elle H! met eo detoir de «oufflttef Scapin. P^uilglfb* l'narta.) 
PAKDOLPBB. 


Que prétends-tu, Zerbine? Ilolàl 

ZERBINE. 

Vous l'allez voir. 

Je vais à ce faquin apprendre son devoir. 

PANDOLPHE. 

Comment, coquine, en ma présence. 

Devant ton maître, une telle insolence? 

ZERBINE. 

Il faudra donc , à votre avis. 

Parce que je suis la servante, 

Qu'impunéinent on me tourmente; 

Un m'fxcnke, on m'impatiente; 

Qu’on n'ait pour moi que du mépris? 

Non, monsieur; chacun vaut sou prix. 

Je veux qu’eu re logis tout le monde s'empresse, 

Ait pour moi des égards; qu'ils me regardent tous 
Comme si j'étais la maltresse, 

À rebimai tresse, entendez-vous? 

pandolpib. 

Fort bien.- Sachons donc de madame 
Ce qui peut la mettre en courroux... 

ZERBINE. 

Cet impertinent qui vient... 

PANDOLPHE. 

Aht tout doux! 

Il ne mérite point de blAme; 

C'est de ma part. 

ZERBINE. 

Avec de si sottes façons, 

Qui se donne les airs de faire des leçons! 

Mais... il le palra, sur mon émet 
PANDOLPHK. 

C’est de ma part, te dis-je. 

ZKRBtME. 

Et pourquoi, s’il vous plaît? 
PANDOLPHE. 

Pourquoi mon chocolat n’est-il pas encor lait? 


ZERBINE. 

Monsieur, point de colère; 

Assurément, quoi que vous en disiez, 

Je n’irai pas û présent vous en faire. 

PANDOLPHK. 

Il faut donc?,.. 

ZERBINE. 

U faut donc que vous vous en passiex. 

Pan dw phe, i Sttpiu. 

Maintenant que j’ai bu ma lasse, 

Dis-moi, Scapin, grand bien vous fassel 

( Scapin rit. ) 

ZERBINE. 

De quoi rit ce nigaud? 

PANDOLPHK. 

Oh! qu'il s bien raison! 

Il rit de ma sottise ; elle est complète: 

Je me laisse mener ici comme un oison / 

Par une insolente soubrette; 

Mais c’est aussi, c'est trop en abuser. 

Il faut enfin se raviser. 

AIR. 

Sans fin, sans cesse. 

Nouveau procès; • 

Et si, et mais, 

Et oui, et non, 

Tout sur ce ton : 

Jamais, jamais, au grand jamais, 

Un n’est en paix. 

(A Supin.) 

Mais que t'en semble, à loi? 

Dois-je un crever, moi? 

Non, per uia foi 1 

Un jour viendra 
Qu'oii s'en plaindra. 

Qu’on gémira; 

Quand on sera 
Dans la détresse, 

On maudira * 
tion triste sort, 

Ou sentira 
Qu'on avait tort. 

(A Scapin.) 

Qu'en penses-tu? N’est- il pas vrai! 

Hait 
Dis, toi? 

Quoi? 

Oui?... Oui, sur ma foi. 

Sans fin , sans cesse, etc. 

ZERBINE. 

Enfin, pour vouloir trop bien faire. 

Auprès de vous je me fais Une alfaire. 

FANDOLMIK, * Scapin. 

La pauvre fille!... Tu l'enUmds? 

ZERBINE. 

Vous payez U d’un beau salaire 
Tous les «oins que de vous je prends : 

Des duretés, de mauvais compliments. 

Voilà de vos remerdments. 

PANDOLPHE. 

Oh! cela n'est pas bien. 

ZEIISINK. 

•Joignez- y l'ironie 
Pour faire mieux. - 

PANDOLPHE. 

En effet, j’ai grand lort, 
fl ne faut pas que je lu nie. 

ZERBINE. 

Allez, vous devriez avoir quelque remord 
De me traiter ainsi. 

PANDOLPHE. 

J’en ddinum d'.icrurd. 

ZERBINE. 

Allons, poussez la raillerie; 

Elle est tout à fait de saison, 

Et cc ton de plaisanterie 
Vous sied on ne peut mieux. 

PANDOLPHE. 

Je quille la partie. 

Car elle aura toujours r.tisou. 
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Scapin, va nu 1 chercher ma canne et mon épée 
Je veux sortir. 

(Scapin vmI. «4 rentre an (allant «prit. 
ZKRIIRB. 

Oh ! la Lonnc équipée! 

Il ne manquait plus que ce trait. 

Voyez un peu la 1*1 le idée, 

Do sortir à l’heure qu’il est! 

Et puis c’est moi qui manque de cervelle! 

umouai. 

Mais dites-moâ donc, s’il vous plaît. 

De quoi diable madame ici se mêle-t-elle? 

Je veux sortir. 

ZBRBIRE. 

Vous ne sortirez nas ; 

Ht, si vous m’obstinez, je m’en vais Je ce pas 
Fermer la porte à clef. 

pais tKn.ru e. 

Je doute si je veille. 

Fut-il jamais insolence pareille! 

XERWRE. 

Oh ! bien! criez, pestez, sachez qti’ll n'en sera 
Ni plus ni moins que ce qu’il me plaira. 

PANDOLTie. 

Scapin, je l’avoûrai, cela nte passe. 

Je no m’attendais pas à cet excès d'audace t 
D’étonnement., tous mes sert* stupéfaits... 
Pour avoir trop à dire... je me tais. 

ZERBIRE, le reçiniaut uialijwra.ul *>u» le net. 
AIR. 

Eli! mais ne fait-il pas la mine? 

(il fait an g«9te «l'iiapalirw^.} 

Comment ! j ' crois qu’il ïc mutine î 
Eh ! bon ! eh ! bon ! 

C’est qito monsieur badine. 

Je veux que, sans caprice. 

Sans murmurer, on obéisse. 

(il veut ptrlrr. elle lui impooe lilrurv.) 

Paix doue! paix donc! 

Zerbino le vuiit ainsi; 

Elle est maîtresse ici. 

Que tout ici Unisse, 

Ou j’en ferai justice. 

Je veux due, sans caprice. 

Ici l'on obéisse. 

Paix donc! paix donc! qu’on obéisse! 
Zerbino le veut ainsi; 

Elle est maîtresse ici. 

Monsieur, me fais-je entendre assez? 

Me fais-je entendre? 

Vous pouvez me comprendre; 

Vous avez dû l'apprendre 
Depuis dix ans passés 
Que vous me connaissez. 

Eh t mais, etc. 

PAROOLPUE, * Set phi. 

Scapin, va maintenant tout remettre à sa place; 
Car de sortir je n’aurai pas l’audace, 

Puisque madame le défend. 

ZBRBIRB. 

C'est le parti le plus prmleut. 

(A Sctpia, q&l hrtlt*.) 

Eli bien, quoi? qu’est-ce qui t’arrêle? 

Il faut tout reporter... oui... n’as-tu pas compris? 

Que vent dire cot air surpris , 

Et ces yeux effarés qui roulent dans ta tête? 

PAHOOLPHE, & Retpio. 

Oui, sois émerveillé de me trouver si bête; 
Donne-moi tous les noms qu'invente le mépris; 
Donnc-ir.oi des soufflets, nia joue est toute prête; 
Je consens même b t’eu donner le prix. 

zenut e. 

Quelle bontade extravagante! 

Y pensez-vous? 

PAItDOt.ro E. 

Eh' va-l’cu, insolente! 

Je n’y puis plus tenir, il faut absolument 
Me délivrer de ce tourment. 

Scapin, va de ce pas me chercher une femme : 


Fût-elle un monstre, une guenon, 
Qu'elle vienne; à coup sûr, je ne dirai pas non. 
L’hymen n'effr.iye plus mon ûmu : 

C’est un secours que je réclame 
Pour me sauver 00 ce démon. 

, zeriuse. 

Monsieur veut donc tâter entin du mariage? 

Oh ! pour lu coup, j«* suis de son avis : 

Ce dessein uie plaît fort, j’y donne mon suffrage. 

l’AMtOLPHE. 

Madame approuve donc? 

ZEKRINE. 

Ou no peut davantage. 
PAMiOLPME. 

De si sages conseils doivent être suiv is. 

Je promets bien d’en faire usage. 

ZERBIRE. 

Je l'espère. 

PAMiOLPHE. 

Et cela, pas plus tard que demain. 
Oui, dés demain, sans faute, je m’engage. 

XftRBINK. 

Et c’est à moi que vous doutiez la main? 

PAXDOLPIIR, ru «x.|*rw. 

Oh! rimpudence extrême I 

A toi? 

ZERBIIti:, fruulrmoil. 

A moi. 

PAMMKPHB. 

Toi, coquine? 

ZKBSINR. 

A moi-même! 

PARDOLPUE. 

Je ne sais qui me tient... Oser prendre ce ton! 

Mais comment 1 pour qui me preud-on? 
ZKRBIRE. 

Pour un objet digne de plaire I 
A qui je veux donner ma foi; 

Vous avez beau dire et beau faire. 

Vous u’en aurez jamais d’autre que moi. 

DUO RR DI A l.OU U 8, 

ZE BRINS. 

Je devine 

A ces yeux, à cette mine 

Fine, 

Lutine, 

Assassine; 

Vous avez beau dire non, 
lion, bon. 

Vos yeux me disent que si, 

•-’t <e veux le croire ainsi. 

PAKMLMB. 

Ma divine. 

Vous vous trompez à ma mine. 
Très-fort ; 

Prenez un peu moins l’essor; 

Mes yeux, avec moi d’accord. 

Vous diront : a Vous avez tort. • 
ZERBIRE. 

Mais comment? mais pourquoi? 

Je suis jolie. 

Mais très-jolie. 

Douce, polie. 

Voulez-vous de l’agrément, de la iinesso, 

De bous airs de tonte espèce, 
Gentillesse, 

Noblesse? 

Regardez-moi. 

PAtiboM’UE, & part. 

Sur mon âme, elle me tcnle; 

Elle est charmante. 
zebdi.m:, k port. 

Pour le coup, il devient tendre* 

(à Paadelphe.) 

Il faut sc rendre. 

PAMUOLpne. 

Ali ! laisse-moi. 

ZBRBIRB. 

Il faut nie prendre, 

PA.MJ01.fUE. 

Tu rêves, je cfol. 
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SfillMKE. 

Tu Veux en vain le défendre, 
11 faut que tu sois à moi. 

ENSEMBLE. 


Cette grâce. 

l*AN DOI.PU E, à put. 

Quelle peine! 
Quelle gène t 

ZEBBINE, à put. 

Il en tient, je le Toi. 


IEUINK. 

Je t’aime! 

Je suis & toi, 

Sois donc à moi. 

PANDOLPHE. 

O peine extrême! 

Je suis, ma fui, 

Tout hors de moi. 

ZEBBINE. 

Je devine. 

Oui, & celte mine... 

PANDOMWE. 

Ma divine. 

Il n’en est rien. 

ZERBINE. 

J’entends bien. 

Mou mignon; 

Vous avez beau dire non, 

Mais ce n’est pas tout de bon. 

PANDOLPHE. 

C’est tout de bon. 

ZEN BINE. 

Mais comment? mais pourquoi? 

Je suis jolie, 

Mais très-jolie. 

Au plus jolie. 

PANDOLPHE, i put. 

En ferais-je la folie? 

ZEBBINE, * 1 4rt. 

11 en tient, je le voL 
(A Pudolpbe.) 

Rien n’eflfuce 
Ma grâce ; 

Regardez-moi. 

PANDOLPHE, 1 put. 

Pour cela, 

Je pense que j’en tiens 16. 

(il nul la «tain wr ton coar.) 

La ralla, 

La ralla ra la ralla. 

ZEBBINE. 

11 faut sc rendre. 

PANDOLPHE. 

Ah! laisse-moi. 

ZEBBINE. 

II faut me prendre. 

PANDOLPHE. 

Tu rêves, je croi. 

ENSEMBLE. 

Z&IBINK. 

Reçois mon cœur et ma foi. 

PANDOLPHE. 

Non, je ne veux pas de toi. 

ZERBINE. 

Tu seras donc 6 moi. 

PANDOLPHE. 

Je ne veux pas de loi. 

ENSEMBLE. 

ZERBINE. 

Si, si, tu seras 6 moi. 

PANDOLrHE. 

Ah! je suis tout hors de moi. 

(A put.) 

Pour cela, 

Je pense que j'eu liens là. 

Z F. Mil NK. 

Je suisiolie, 

Mais très-jolie. 

Au plus jolie. 

PANDOLNIE. 

la ralla, la ralla. 

ZEBBINE. 

Rien n'efface 


ENSEMBLE. 

ZEBBINE. 

Tien», mon roi, 
Reçois mon cœur et ma foi. 

PANOOLPHE. 

Laisse -moi. 

Non, je ne veux pas de toi. 

ZEBBINE. 

A toi seul j’en fais don. 

PANDOLPHE. 

Je n’en veux pas, non, non ! 

ZEBBINE. 

Bon, bon! 

PANDOLPHE. 

Non, nonl 

ENSEMBLE. 

ZEBBINE. 

Je faillie I 
Je suis ü loi. 

Sois donc ù moi. 

PANDOLPHE. 

0 peine extrême! 

Je suis, ma foi, 

Tout hors de moi. 


ACTE DEUXIÈME. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

ZERHINË, 

AIR. 

Vous, gentilles 
Jeunes tilles. 

Aux vieillards qui tendez \os filets. 

Qui cherchez des maris beaux ou laids. 

Apprenez, retenez bien mes secrets ; 

Vous allez voir cumulent je fais : 

Tour à tonr, avec adresse, 

Je menace, je caresse; 

Quelque temps 
Je me défends ; 

Mais enfin je me rends. 

SCÈNE II. 

ZEBBINE, SCA PIN, dignité en capâUisjc. 

ZEBBINE. 

Te voilà très-bien déguisé : 

Pandolphe y sera pris à coup sftr, et peut-être 
Plus fin que lui s’y verrait abusé. 

Scapin, c’est maintenant qu’il faut faire paraître 

Ton zèle et Um esprit, et ne rien négliger 

Pour faire en mes filets tomber notre vieux maître; 

Et tu verras alors si je sais reconnallre 

Les soins qu’on prend de m’obliger. 

Dans ce réduit obscur cependant va te mettre, 

Cache-toi là quelques instants; 

Je t’en ferai sortir quand il eu sera temps. 

(Elle te f*il «nlrer <l»t» un cabinet, puw clic cliulc Pair nuirant.) 

Charmant espoir qui nous enchante. 

Rends enfin mon âme contente; 

Calme fallenlc 

Impatiente 

Qui me tourmente. 
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SCÈNE III. 

ZERBINE, PANDOLPHE, babillé poar wrtir. 

ZERHINR, à pari. 

P.tndolphe Tient ; feignons... 

PANDOLPHE, au (oad du lliéilre. 

Ah! voilà donc madame. 
Faisons notre devoir pour éviter le blâme. 

(A Zrrlùue, cb afflrctanl du respect.) 

Sans trop oser, pourrais-je me fl itter 
r.iio madame à la lin permette que je sorte? 

ZERBINE. 

Eli, monsieur. Unissons de railler de b sorlo; 

Il n’est plus temps pour moi de iilulsuutcr; 

Je vais cesser enfin de vous déplaire. 

PANDOLPHE. 

Oh ! pour cela, je l’espère. 

ZERBINE. 

Dans peu, l’hymen vous range sous sa loi? 

PANDOI.PME. 

Il est vrai, j'en ai la pensée; 

Mais ne le flatte pas que ce soit avec toi. 

maint. 

Je me connais, monsieur, et suis un peu sensée : 

Un tel espoir ne m’a jamais bercée; 

Et pour preuve qu’ici je dis la vérité. 

C’est que j'y pense aussi de mon râlé. 

PANDOLPIIE. 

Vous y pensez ? 

ZERBINE. 

Bien plus, l’affaire est avancée; 

J’ai déjà choisi mon époux. 

PANDOLPHE. 

Oh! oh! qui peut aller aussi vile que vous? 

Il suflit donc que madame se montre, 

El f uudaiii les maris viennent à sa rencontre? 

ZERBINE. 

Mais quelquefois on trouve en un moment 
Ce que dix ans ou chercha vainement. 

PANSOLMK. 

Et ce mari qu’un sort si prompt amène. 

Que fait-il? 

ZERBINE. 

D est capitaine. 

PANDOLPHE. 

Cet état donne moins d’argent que do renom. 

Peut-on aussi savoir sou nom? 

ZERBINE. 

Sa fougueuse valeur, que jamais rien n’arrête, 

L’a fait nommercapitaine Tempête. 

PANDOLPHE. 

J’entends, il est un peu brutal? 

ZERBINE* 

11 est vrai qu’il ne l’est pas mal. 

PANDOLPHE. 

En ce cas-là, je crains le sort qu’il vous apprête. 

ZERBINE. 

C'est mon affaire : nous verrons 
Ce qu’il fera lorsque nous y serons ; 

L’avance il ne faut pas, dit-on, chômer la fêle. 

PANDOLPHE, ATM Intérêt. 

Moi, j'en serais sincèrement fâché : 

Jk l’ai toujours voulu du bien, et j’ai tâché 
Eu toute occasion de le faire paraître; 

Tii le sais bien. 

ZERBINE, d’un ton pénétré. 

An! mon cher maître, 

Mon cœur vous est aussi sans réserve attaché, 

El je voudrais pouvoir faire connaître 
Quels sentiments chez moi vos bontés ont fait naître. 
(Elle chaste.) 

RÉCITATIF ACCOMPAGNÉ. 

Jouissez cependant du destin le plus doux; 

Soyez longtemps l’heureux é|>oux 
De celle que le ciel aujourd’hui vous destine; 

Souvenez-vous quelquefois de Zurbine, 

Qui, tant qu’elle vivra, se souviendra du vous. 

AIR. 

(Tndrtawal.) 

A Zcrhine, laissez, par grâce. 

Quelque place 
En voire souvenir; 


L’en bannir, 

Quelle disgrâce! 

Et comment la soutenir 1 

(Pindolphc «‘attendrit par dogix», cl «eut cacher *on atieuiirimoMM. ) 
(a part, gaiement.) 

Il est, ma foi, dupe de ma grimace : 

Je le vois déjà s’attendrir. 

(A Pandvlplw, tfudremeut.) 

De Zcrhine, gardez, par grâce. 

Quelque trace; 

L’oublier! quelle disgrâce I 
Et comment la soutenir? 

(Pandulptie «’alleoitrit de plu» eu plu».) 

(a pari, gaiement) 

Il y va venir, 

Il ne peut plus longtemps tenir. 

(A Paoilolphe tendrement.) 

Si ji» suis impertinente, 

Contrariante, 

Extravagante, 

Vous m’eu voyez repentante; 

Pardonnez-moi. 

(Elle SC jette ana genou» de PandolpW, qui lui prend la main comme 
en cxhclle. ) 

(A part, gaiement.) 

Mais... il me prend ia main, 

Ma foi, l’affaire est en bon train. 

PANDOLPHE, à part. 

Ah ! combien j’ai de jicine 
Du parti qu’elle prend I 

ZERBINE, à pari. 

En vain il se défend. 

Ma victoire est certaine. 

PANDOLPHE. 

Va, ne doute pas, mou enfant. 

Que de toi je ne mu souvienne. 

ZERBINE, à part. 

Frappons le dernier coun «le peur qu’il n’en revienne. 

(Hait.) 

Youdrez-vous m’accorder encore une faveur? 

PANDOLPHE. 

Qu’est-ce? 

ZERBINE. 

Que mon prétendu vienne 
Vous offrir ses respects. 

PANDOLPHE. 

II me fait trop d’honneur. 

Je le veux bien. 

ZERBINE. 

Je vais en diligence 
L’en avertir et l’amener ici. 

(llk Mri.j 


SCÈNE IV 

PANDOLPHE. 

RÉCITATIF ACCOMPAGNÉ. 

Que sera donc enfin cet homme-ci? 

Elle m’a l’air de faire avec lui pénitence 
D’avoir tant éprouvé ma patience. 

S’il est, comme elle dit, aussi brutal. 

Il la traitera mal, 

Sur ma parole... 

Ah! pauvre folle! 

Hais, moi, ne pourrais-je pas?,.. 

Quoi! ma servante?... 
Serais-je le seul dans ce cas? 

Est-ce un crime qu’on se contente ï 
Réfléchissons. 

Ëh! fi donc! je m’oublie. 

Ab! plutôt bannissons 

Cette folie... 

Mais, tout doux! 

J’ai moi-même élevé cette fille. 

Je sais quelle est sa famille 
Elit roi des fous!... 
Ecoulons-nous... 

Non, je ne saurai m’en défendre— 
Mais la pitié me rend tendre; 

A quoi doit-elle s’attendre? 

Je la plains. Quel parti prendre ? 
(Mi ! je ne sais auquel entendre. 
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ai a. 

Quoi est mon cmbnrrasl 
Ne tinira-i-il pas? 

Je sens je ne sais quoi 
Plus fur! que moi ; 
Serait-ce 
“ Tendresse 7 
Serail-cu pitié. 

Amitié? 

Mais une voix secrèto 
Répète ; 

« Pamlolphe, pense à loi.» 
Certain je ne sais quoi 
Plus fort qui*, moi 
Me fait In loi ; 

Mais une voix secrète 
Répète : 

u Pandolphe, pense à tut. » 

Mon esprit incertain 
Ne peut tenir en place; 

Mais plus il se tracasse, 

Et plus il s'embarrasse 
El se tourmente en vain. 

Quel est mon embarras, etc. 


SCÈNE V. 


PANDOLPHE, ZliRBINE, SCAPIN, 4égai* « «piul*. 


zpriune. 

Monsieur, le capitaine est là : peut-il paraître? 

PANUOLrilE, u ii |wn brii«|iienient. 

Oh ! qu'il entre, il est bien le maître. 

ZF.RBIM1. 

Entrez, monsieur. 

(ScapJn rotr#.) 

PANDOLPHE. 

Oh! ohl comme oel homme est fait! 

Il a la mine orageuse, en effet. 

(U foui raplUiut utue Puirfolphr brutqueHicnl ; Pindolplic lui rend k wl il, 
H lui dil il 

Monsieur veut donc épouser cette tille? 

(Stajiia répond d'un iig.« de t«lc i loulc* In qn.*uiv>n« de PAudolj-lir.) 

Lui semble-t-elle assez gentille. 

Pour le justilier d’oser franchir U* pas? 

(A Zcrbiiw.) 

Mais, dis- moi, ne parle-t-il pas 
Autrement que par signe? 

ZERUIMK. 

Il est, je le confesse, 

Un peu bizarre sur ce point; 

Iji peur de trop parler fait qu'il ne parle, point. 

(Scapin fo.t ligne.) 

Il tait sigijp... Est-ce?.., Oui, c’est à moi qu'il s'adresse; 
Souffrez qu'un moment je vous laisse. 

(Elle r» |«rirr ■ Sapin.) 
f'AKDOLPIIK, à pari. 

Cet homme me déplall aussi parfaitement. 

Quoi donc! je souffrirai patiemment 
Que re vilain hibou fasse aujourd'hui i’cmiduUc 
De celte jeune et gentille fauvette! 

ZEKlil.VE, h PaudutiJ..-. 

Savez-vous bien, monsieur, ce qu’il a dit? 

. PASDOLflIK, iaipalircité. 

Eh bien, quoi? qu'a-l-il dit? 

ZLRUINE, atTk-claul «le la tiaidilii. 

. Il a dit qu'il csiri'rc 

Qu aujourd hui vous voudrez me tenir lieu de père. 

Et me donner ma dot. 


Qu'il s’aille promener! 


PANnOLrHB, 

Dis-moi, perds-lu l’esprit? 


Z r. HUI NK, Affectant de U frayeur. 

. . , . Eh ! monsieur, je vous prie. 

Parlez plus bis; s’il avait entendu. 

Vous seriez uu homme perdu ; 

Je vous ai dit qu'il entre aisément en furie. 

. FANDOLPRK, 

Oh ! je nie moque ici de son courroux. 


ZUIBINK. 

Y pensez-vous, de tenir ce langage? 


Vous pourriez tout au plus montrer ce grand cour.ige 
Si vous étiez derrière vos verrous. 

Je crains nue vous n’ayez excité sa colère. 

Voyez comme il vous considère. 

PANDOLPHE. 

Il est vrai, je commence A craindre tout de bon : 

Je suis seul; s'il allait faire le furibond ! 

Scapint Ou donc est-il fourré, ce maître ivrogne? 
Scapiu ! 

(Supiu, qui l'calcnJ comnifr, «eut courir; Zcrbiuc le relient.) 
tElUMNE. 

Vous l’appelez en vain, il ost sorti. 

Mais, monsieur, il faudrait enlJii prendre uu parti; 

Le capitaine attend, sa mine se refrogne; 

Il pourrait se ficher, je vous en averti. 

PANDOI.PIIE.' 

Ecoute, as-tu conclu tout à fait? 

mime. 

A vrai dire, 

Je puis encore aillours jeter les yeux. 

PANDOLTBE. ’ 

Eh bien, si tu veux te dédire. 

Je connais un parti qui te conviendrait mieux. 

ZKRBINE. 

Oui ; mais un obstacle m’arrête. 


Lequel? 


PANDOLPHE. 


IEABINB. 

11 n'est pas homme ù céder sa conquête 
Au premier qui viendrait pour moi se piupuser; 

Il faudrait que ce lût un parti bien honnête. 

. . PANDOLPHE, hcwUnt. 

r.lil mais... si c’était moi... qui voulût l’épouser? 

Zfcr.BlNE, l« r«s*rj«ui tend rem rut. 

Vous, monsieur? 

PANDOLPHE, il «cm: ni. 

Oui, ma chère ; il n’est plus temps de feindre; 
A cet aveu tu sais à la lin me contraindre. 

Je l’aime, je t’adore, et j’en suis comme un fou. 

Prends ma main, prends mon cœur, prends mon bien et renvoie 
Ce maudit spadassin, ce franc oiseau de proie, 

A qui Satan puisse tordre le cou ! 

ZCRIISE. 

Ah ! mon cher maître, en conscience, 

Vous méritez la préférence. 

Je vous lu donne, et c’est do très-grand cœur. 

Voilà ma main, vous êles le vainqueur. 

PANDOLPHE. 

II na faut pas lion plus braver le capitaine; 

Attends qu’il soit sorti de ma maison. 

ZERB1NE. 

Oli 1 ne vous mettez pas en peiue; 

Jo vais d'un mot lu mettre à la raison. 

(A Supin.) 

boaj.m! tu peux quitter cet appareil fantasque, 

Nous n’avons plus besoin de masque. 

(Scijku u 1 découvre eu riant oui ùdaU.) 

PANDOLPHE. 

Coin meut! coquin, c’est toi? 

ZERBINK. 

De quoi vous plaignez-vous. 

Quand vous devez ma main à sou adresse? 

PANDOLPUB. 

Jl est vrai, je ne puis me fâcher d’uio pièce 

Qui met le comble à mes vœux les plus doux. 

ZERBINE. 

Elle remplit aussi les miens, mon cher époux? 

(A part.) 

l'étais servante, et je deviens maltresse. 

DUO EN DIALOGUE. 


1ER SI NE. 

Me seras-tu lidéle? 
M’aixeras-tu toujours? 

PANDOLPHE. 

Oui, d’une ardeur nouvelle 
J«î t’aimerai toujours; 
Toujouis uiémui amours. 

ZEHBl.NL. 

Mais dis sincèrement. 

PANDOLPUB, 

Je fais serment 
De t’aimer constamment. 
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wuMw t^n comr dément ? 

PANÜolHlK. 
J*en fiis Ki'i'jiicut, 

Jeu fais serment! 

. ZEUBIMK. 

I aurai doue la tendresse T 

, PANDOLPHE. 

Oui, toute ma tendresse. 
ZKMlltK. 

Sans cesse? 

PAJIDui.PHK. 

Sans cesse. 


■ 6. 


Toujours 

Tu m'aimeras toujours. 
Je t’aimerai toujours. 

tuiiiu. 

Ta seras donc Adèle? 


pardolthk. 

Toitjours. 

ÎERSIRE. 

Et d une ardeur nouvelle? 

PARDOLPHE. 

Toujours. 

smsmi. 

Mais dis sincèrement. 

Dis, du? 


PARDOCPlt. 

le fais serment 
De l aimer constamment. 
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PcUl-ètl O .. 


XUUll.M!. 


PAJUKM.PIIK. 

J’t-n fais serment, 

ÏEBUIAE. 

Sincèrement? 

Pi ADOLPHE. 

Sincèrement. 


ZF.RSIRC. 

Tu m’aimeras donc toujours? 
PARfiOLPHE. 

Toujours. 

seneiNK. 

Toujours mêmes amours? 
PARDOI PRE. 
Toujours. 


Oui? 


ZtiMRE. 


PARDOLPUE. 

Oui, 


SKasiYE. 

Toujours ? 

PARDOI. PME. 

Toujours! 


krskmile. 

Quelle charmante ivresse! 
Que notre ardeur renaisse 
Sans cesse; 
Toujours 

Àimous-uous toujours 1 


FIN. 


K,?, rt’ Inver", 
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ail* t? ci s* umuon- 


THEATRE CO«TERrO*ll« ILLUSTRE 


HICHEL L«»t n»U, *DII«01I 
«sa muni, i » 



L’HOMME QUI A VÉCU 


COSIÈDlt-VAl'DEVlLLE EN DEUX ACTE» 
PAA 


mm. DITMANOIR et L AF ARGUE 


RKMÉSEWTtK IHÏÜR IA 


ritl.MIKRK roi', t PARIS, SU * LK 


tmêathe oc palais-boval, le 2 janvier Ï857. 


CilATF.LARD (Î8 au»)-. 

JUL.1RN (25 ans) 

BARDANÇON (57 an*). 
COIIB1N (60 ans) 


MM. Ravel. 

Diicuux*. 

Gbassot. 

LhÈUTIM. 


B LA PIECE i 

DUVERNET (35 ans).. 


ADRtENNE IÎj an*) . 
FINETTE \Mime tige).. 
MAR10TTE 


M. Pcunn. 

yiu DivrauLR. 
M 1 ** Tmuarr. 


s à Saint-Adresse ; te deuxième, à Paru. 


r.e premier aele se passe t 

_ iw.*. a, H * trU “‘ w ’ “ 


ACTE PREMIER. 

LA CHASSE AUX MARIS. 


Du. stamtoaum-d.-.W*;, J.». 

êïe.- '"' ré 

iieul. l>.Ss Je I» porte h I 101 '" Uh 


SCÈNE PREMIÈRE. 
CORBIN, p.i. JUIJEN. 


mnmi, «... i™..i » «*. ‘J* .i. 

Al.! b mnr moutonne aupnmrhm ... ' , ji,™.. 

imimcrn-u» •• meltousvile mon ecntcau... (n h «“J-* 1 r»' 
Lui ) « Kri-d ■ chaussé.-, i-nlre mer el jardin, a loinr...» 


JULIEN, pirilionl »■ f.wJ. *■ àthart. 

« S'adresser à M. Curbin, à Saiiil-Adressr. . 

CO II ION , m rRoiinu»l. 

Un étranger ! 

JULIEN , «iilrRBl. 

Monsieur Corbin?... 

COUSIN. 

C’est moi. 

JULIEN. 

Vous avez on appariement à louer? 

connu. 

Oui, Monsieur... qui «compose, au premier, de <kux piccr», 
occupées depuis hier |»ar deux personne*.» fraîchement^ 
curées... mari et femme... avec quatre ouvertures sur la mer. « 
JULIEN. 

Pardon, je nc sai>is pas... 

COBDIN. , 

C'est juste... il y a amphibologie dans mon 

i.. ..... ..ai I.iiii. . «*sl en tout sembla !*- 1 


1 1 1 1,1 11! 1 » I* ! U.IIU Ml”., — 

parlenu-nUlu* prëinicr ,~t[ui «l Inné, csl on t»«l semblal* i 
! celui du res-de -chaussée, qui ( 


■, qui est valant. 

JULIEN. . 

Alors, il est bien plus simple de me moulrer oilui-o. 
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cornue. 

C'est encore vrai... Voyez, Monsieur, examinez... tout ist 
meublé à l’orient ale .. témoin celte ottomane en Perse. 

JULIEN. 

C'est suffisant pour moi. 

CORBIN. 

Monsieur est seul? 

JOUER. 

Avec un ami. 

CORBIN. 

Au masculin? 

JIIUCS, toarUot. 

Au masculin. 

CORBIN. 

J’aime mieux ce genre... car je suis marié... et, vous com- 
prenez... 

JOUIR. 

Ce logement me convient... Reste à savoir si le prix me con- 
vient aussi. 

connu». 

Il vous conviendra... Je suis rond en affaires.. J’ai l'habitude 
de louer ces deux nièces, meublées à l’orientale, à raison de 
cent francs par mois... 

JC LIER, se récriant. 

Cent francs! 

CORBIN. 

Pour vous... ce sera le double. 

JULIE!». 

Comment! le double? 

courir. 

Comme vous êtes deux, ça revient toujours au même... ça 
ne vous fait jamais que cent francs pour chacun. 

JOUIR. 

Je ne «ais si cela tient au voisinage de la mer, m.<is vous élus un 
corsaire, monsieur Corbin... et j’espère que mon ami aura été 
plus heureux que moi »lans ses recherches, (il rtMfnv.) 
connirt. 

Je donne à votre ami une forte prime. . s’il trouve dans tout 
Saint-Adresse un autre appariement à louer que celui-ci. 

JULIEN, t’arrklanL 

Parce que?-.. 

COBBIN. 

Parce que c’est le seul. 

JULIEN, rerenen». 

ëii ce cas je 1° prends... voici des arrhes... je tais chercher 
mon anii... 

CORBIN. 

Au masculin!... ou, il n’y a rien de fait. 

JULIEN. 

C’est entendu, (il tort par U porte do fond.) 

SCÈNE II. 

CORBIN, BARBANÇON. 

CORBIN, tenl, “c frulUul la» iuain«. 

Allons, voilà encore une bonne affaire!... ma femme sera 
enchantée ... Mais bâtons-nous de voir s’il ne manque rien dans 
l’appartement... (il cherche dan* r«icô*e.) 

BARBANÇUN, «ilraul par 1» deu»i«n« |*irta A fauche. 

Ah ! voilà Corbin!. . Corbin, je vous cherchais... 

CORBIN, g tiraient. 

Tiens! c’est mon locataire du premier!... Barba nçon !•'... 
comme je disais spirituellement à ma femme... 

BAXBANÇON. 

Mon cher Corbin, je regrette de n’avoir nas le temps de rire 
de votre plaisanterie... mais une étoile filante n’est pas plus 
pressée que moi... je file... laissez-moi passer. 

CORUIN. 

Passez... (U ebereb* kmjoan.j Ah! il manque un pot à eau. 

BARBANÇON. 

Il faut que je me procure, à l’instant même, un costume de 
bain et un thermomètre centigrade, |>our éprouver la tempéra- 
ture de la mer... Où trouverai-je ces objets? 

corbin. 

Chez l’épicier... (cbrrchaui twijour».) Avec des tirc-bolti s. 

BARBANÇON. 

Comment! avec des tire- bottes?... je vous parle thermo- 
mètre, et vous me répondez tirc-boiles!... ma femme n’a pas 
besoin de tire-bottes... 

CORUIN, «liai à lui. I 

Elle a bien passé lu nuit, mailamc Barl*anç»>n?.. tant mieux... 
Savez-vous qu’elle est toujours jeune, toujours jolie, votre j 
femme?... | 

UARBANLON, Iiioiuraut le haut du 

Oui... elle a ceci très-bien. 


CORBIN. 

Ceci... et cela... Avez-vous des enfants, Barlmnçon? 

BARBANÇON. 

Non, mais j’en projette. 

CORBIN. 

C'est comme moi... Et vous demeurez toujours, à Paris, rue 
Chariot, n® H? 

BARBANÇON. 

Toujours. 

CORBIN. 

Eh bien! moi, je m’applaudis plusieurs fois par jour d’avoir 
quitté mon petit troisième de la rue Culture-Sainle-Callieriiie, 
n® 9, pour venir m’établir à Saint-Adresse. 

BARBANÇON. 

Oh! moi, mon bon... (S’tniematpant.) Mais je m’oublie... 

CORBIN. 

Et moi aussi... 

BARBANÇON. 

Vous dites : chez l’épicier? 

CORBIN. 

Du coin ... (a pan.) Bon! il manque une table de nuit! 

BARBANÇON. 

Vous croyez qu’il en tient? 

CORBIN. 

Quoi donc? I 

BARBANÇON. 

Des centigrades. 

corbin. 

Des tables de nuit centigrades? 

BARBANÇON. 

Mais non, dos thermomètres!.. 

CORBIN , appelant. 

Mariotte! mariulle! .. (il Mit par la première purte k droite.) 

SCÈNE 111. 

BARBANÇON, fuit CIlATELARD, et JULIEN. 

BARBANÇON, *eul. 

Allons, bon. le voilà parti!.. Je cours chez l'épicier... (a u 

cantonade, pré» de la dru î Urne porle à gauche.) UjililQlC Bui tiançon !.. 

je vais cherdicr L u thermomètre... cl ton costume de l»ain... 

CHATELARP, nrtran», un grand MTMk de papier k la main, et parlant A 
Julcn, qui lui donne le lira». 

Et moi, je vous soutiens que j’ai fuit une bonne atlaire!.. je 
demande un juge, je demande un expert!.. (Apwnerant Btr- 
hoaçon.) Ali ! voici un indigène. 

BARBANÇON, u rtlonrnttrt. 

Tiens!.. Chatelnrd! 

CIlATELARD. 

Oh! Barbançou!.. 

BARBANÇON. 

En voilà une rencontre!.. 

CH VTELARM, è pari. 

Désagréable! (Haut.) Votre femme va bien?., (changeant do 
ion.) Bnrhançon, je vous eu fais juge. 

BARBANÇON. 

De quoi?., vous devez avoir raison. 

OUTELARD. 

Je viens d’acheter ce cornet de crevettes... 

BARBANÇON. 

Ah! lies crevettes... qui sont les petites-filles du homard... 
j’aime mieux les grands-parents. 

CIlATELARD^ 

Je les al payées six francs la livre... et Monsieur prétend qu’à 
Paris, je ne les aurais payées que cent sous le demi-kilo. 

DABBANÇON, k C.bitrltrd. 

Monsieur a raison... à Paris, ça ne vaudrait pas davantage. 

CMATF.t AIW>, tlc.ant U toii. 

El le port de Paris ici, vous le comptez donc pour rien? 

BARBANÇON, plaît hau». 

Comment! le port?., nous sommes dans un port! 

CHATKLARO, encore plut haut. 

Raison de plus pour payer le port ! 

BARBANÇON, k Julien. 

Désolé... mais il a raison. 

CH VTELAIIO, k Uârbançoo en l'eluignanl. 

Votre femme va bien?. 

BARBANÇON. 

El!e est ici!., nous demeurons dans la maison! 

JIILIIN. 

Et nous, Monsieur, nous venons y demeurer. 

BARBANÇON 

Bravo!,, ça me va... Mais... '«•»!> wp* heure que j* 1 suis putl 
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v*>f loi I«W Ira pflil tlieinKimHrn centigrade... à mmes 
4 , ,,u ' , il ilt'givs du chaliur, je ne souffrirai pas qu’elle se 
plonge d un» I u:idc amère. 


Silée. 

Amère. 


BARUA.NÇôNr 


C BATE LA KO. 

Ori fül amère, mais elle est salée. 

DARRAKÇON. 

On dit salée, mais... Je suis trop pressé pour vous contra- 
rier... (il «oit «u fond.) 

SCÈNE IV. 


talion... Chez un notaire 

•aire... 


une procuration rn’ot nêtes- 


«uLitn. 

Liiez un agent de change, un épicier, un pharmacien?.. 

. CII.ATt.LARP. 

J ai besoin de trois pour cent, de bougie, ou de sirop pecto- 
ral... voila le mécanisme. 


Ali! Chatclard! 


JULIEN, *•« reprocha. 


CHATELARD. 

Ijiiswi donc!.. c’cM amuunl... et c'«t mile... Si Je me nu- 
ne un jour?., eh! mon Dieu! nous sommes tout mortel»!., 
j aurai appris comment on attaque, et je saurai comment ou se 
défend. 


CHATELARD, JULIEN. 


Air de K. ÜAKGEAxr. 


CHATELARD. 

Voilà une vilaine rencontre !.. mais bah ! vous compensez Bar- 
banron... (uî prenant i« m«m.) Quelle rliancc, hein ! en arrivant à 
Saint- Adresse, de tomber tout de suite sur un ami!., un ancien 

collègue! . 

JOUER. 

Il y a pourtant... oui, il y a bien quatre ans que vous avez 
quitte l’étude .. 

CBATEUB0. 

De maître Collignon, avoué, où j’étais premier clerc... 

JULIEN. 

Ce qui m’a toujours étonné : car, avec votre fortune, vou> 
pouviez vous pas>er de ça. (u «‘«Mua à fi « U cbe » Dr t« e««upj.J 

CHATELARD. 

Aussi, je m'eu passe... (riu»b*».J depuis que madame Colli- 
gnon a renoncé à Satan... 

JULIEN. 

Comment? 

CHATELARD, l'iiwyinl prr» de lu,'. 

Eh! parbleu!., c’était uniquement pour la femme de mon 
patron que je m’étais livré à l'étude... des lois. 

JULIE*. 

El vous osez !.. 

CBATELARD. 

En convenir?., pourquoi pas?.. la Collignon ne s’en cachait 
guère... Apres ça, un premier clerc, ça peut être avoue. 

JOLIES. 

Une femme mariée ! 

CHATELARD, à part. 

Il est naïf. <u»ut.} Vous n’avez donc jamais aime de femmes | 
mariées, vous? 

JULIEN, un peu ému. 

Si, Cliatelard... j aime une femme mariée... que j’ai connue 
autrefois, jeune fille... et doot.Biijourd’hui, une longue distance 
me sépare... Je la respecte... je l’honorc... 

CHAT* LARD. 

Ah !.. du moment qu’une longue distance vous en séparé .. 
C'est une excellente raison pour la respecter. 

JULIEN. 

Puisque je vous dis qu’elle est mariée! 

CMATH.AH D. 

La raison est moins bonne... Moi. j’ai un système tout ù fait 
contraire au vôtre... Je m’informe avec soin de l'état civil de 
tonte femme qui me donne dans l’œil... et je frappe d'exclu- 
sion... les demoiselles et les veuves. 

JULIEN. 

Et pourquoi ? 

C&ATF.LARD. 

Parce que les demoiselles veulent toutes sc marier une fois 
les veuves, deux fois. . et, comme je ne veux pas me marier du 
tout, je m’adresse de préférence aux femmes... mariées. 

JULIEN. 

C’est infâme! 

CHATELARD. 

CVslas*ez infime, je ne dis pas non... 

JULIEN. 

Mais, les maris ? 

CHATELARD. 

Nous y arrivons... Ccd est la partie comique de lu situation 
(n »e lire.) Savez-vous ce qui me pl.iit dans h femme ma- 
riée?.. c’est le mari... J’aime à les rouler, à les... 

JULIEN. 

El vous n'avez jamais été... 

CHATELARD. 

Pincé?., jamais... pour peu que le Monsieur ait un état, une 
profession quelconque... et ils en ont presque tous. . Suis-je 
traque chez un avoué, un avocat : je vima pour mie cohsuI- 


Jo connais les ri#eui«omont», 

Le* nombreux travestissements, 

Et surtout les grand* sentiments. 
Qui sont le* armes des amants. 

Je connais le placard secret 
Où se blottit l'amant discret; 
l.o billot doux, serpent coquet 
Caché sous le* fleurs d’un bonqueL 
Je connais, autre épouvantail. 

Le Jeux sournois de l'éventait; 

Le fiacre aux chevaux pen pressés. 
Cheminant te* stores baissé*. 

Jo connais le culte fervent 
Des haiu* où l'on va trop souvent, 
El des maman* que, par amour, 
L'on va voir quatre fois par Jour. 

Je connais, entre antre» couleurs. 
Les manoeuvres du pot de fleur*, 
Qui, changeant de place toujours. 
Sert de télégraphe aux amours. 

Je sais emment, danscc métier, 

On graisse la patte au postier, 
Comme on séduit Mai tou, l.ison, 
fl jusqu’au Hiles de la RSalsOH ! 
C'est ainsi qu'ayant, dans Paris, 

Fait longtemps la chasse aux maris. 
Je suis prêt aux événement.* 

Et ferai la chasse aux amants. 

TOUS DEUX. 

C'est afnsl, qu'ayant dans Pari», etc. 


CUATE LARD, colrataé par tes tou «voir». 

Tuiez!... pour ne vous citer qu’un exemple entre mille . 
celait rue Chariot, numéro onze... 

JULIEN, 

Rue Chariot, numéro, onze?.. 

CHATELAMD. 

C’était dans un ménage où.,. 


SCÈNE V. 

Les mêmes, CORNU, ,„i,i de MARIOTTE. st.rteiie p. irUttl 

une table de nuit, et CorWn avec un pot à eau et des tlre-bollc*. 
C0RB1N, te do* tourné au publie. 

Ne vous dérangez pas, Messieurs, (u,. à taUAv#.) 

CHATELARD. 

Qu'est-ce que c’est que ça? 

JULIEN* 

Ça, c’e«t le propriétaire. 

t CHATELARD, rcg*rd«ul Cothia, qui a le do» kauraa. 

Vue prise de dos, il a une bonne tète. 

CODEIN , au foud, à Uarkttle. 

Placez ce meuble ici. 

JULIEN, « Chatelord. 

Continuez donc. 

CHATELARD. 

^ di**je, dans un ménage où j avais mes entrées... Le 
difficile n était donc pas de m’iii traduire dan» la maison, c'était 
d en dcb gcr le bonhomme... qui ne quittait jamais sea pan- 
toufles Cl ses lares. (Cuvbin, qui »e dirifMit ver» U petite labié, ml ar- 
rêté Iruiqucmnit au mot : m'introduire.) 

JULIEN. 

Je comprends... il vous gênait. 

CHATELARD. 

Il me gênait. 

CORUN. à part. 

Une histoire scandaleuse!., croûtons !.. 

CHAILLAHD, ciuiUmiiI. 

Je lm ourais mon cabriolet, qui ne pouvait contenir qu'une 
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seule per . nn<\ avec le don:: s tique... Je lui procurais des billets 
dt 1 spectacle , nour «me personne renie... et toutes 1rs autres 
distractions qu'un homme peut goûter seul... Le bonhomu e re- 
fusait tout et il ne démarrait pas de là. 

CotlBIX, & part, «a fond. 

0 meeurs parisiennes! {il * pris uo pliuMM cl Iclol dVpguwtcr jx>ur 

K donorr unr coulvtuute.) 


Désespéré, enfin, lejuur.de sa fête, je lui achetai un bilboquet. 

CoiUilN , à (>an. 

Un biltKK|nct !.. où veut-il en venir?,.. 

CIlAlLLARIi, de même. 

Pendant un mois, jo me condamnai à jouer avre lui à ce jeu 
agaçant... lu trente et unième jour, je lui avais inoculé cette 
fatale passion... il jouait seul... 

JULIEN. 

Mais il était enoure là .. c’était toujours gênant. 

CBATELARD. 

C’était toujours gênant... se uleiiieut, je pouvais parler à la 
dame et lui communiquer mon plan... Le lendemain, le bon- 
homme apprenait en confidence qu’un petit jeune homme blond 
fuirait la cour à sa chère moitié... Je lui désignai un pauvre 
innocent, qui payant tous les jours sous scs fenêtres, et l'enga- 
geai à le surveiller... ce qu’il fit... C’est ce qu’en thérapeutique 
conjugale, j'appelle un dérivatif. 

« OHMS, à part, liitunl lomtor un plume**. 

Oil ! .. (Les autres se retuaruesl.) PardüH , Messieurs... (il sort rapi- 
dement à gaucte.) 

SCÈNE VI. 


CHATF.LARD, JULIEN. 


JULIEN. 

Je vois que vous connaissez toutes les ruses du métier. 
cbavelard. 

Toutes... J'ai pris toutes les formes cl tous les déguisements... 
J'ai été coiffeur, frotteur, accordeur de pianos, portnir dVau, 
commis marchand... J'ai été groom... J’ai été bonne!... 
muait 

Hein?... 


tUATRLARD. 

J'ai été bonne, rue Culture-Stc-Calhcrine. 

MU SK. 

Hue Culture?..* 


CBATELAR1). 

Sainte-Catherine .. n* 9... au troisième... (Baritanpm p*r*h an 
purtsni uu Je m'appelais Stéphanie!.., 


SCÈNE VII. 


Las Hbn, BARBANÇON. 

PARHANÇON , riant Aut ucUl*. 

Stéphanie!., oh! je U connais!.. rhi; luire do la bonne, n'est- 
CC J»il ?. . (U depot* au fuitd le» «djeta qu'il tient dVhetcf.) 

Q1AI LLAHÜ, ntitmdil. 

CVsl vrai, Utirbançon la connaît... je la lui ai racontée... il 
peut vous dire si je mens... 

BARBA NÇoN, pauttAttl C.hstdtrd . 

Ah! le coquin!., (a julien.) Sa\cz-voiis ce qu'il fil pour s'intro- 
duire dans la mai- on?.. Il lit llanquer l'ancienne bonne à la 
polie, et se présenta bravement à su pb.ee, tn demandant trois 
francs vingt-cinq centimes par mois... 

UIAILI.ARL), oui» i droite. 

Ce qui me fut accorde avec enthousiasme! 

UARBANÇON. 

Son bourgeois... dont il n’a jamais voulu me dire le nom... 
se laissa prendre à son minois chiffonné... car, tel que vous h* 
voyez, il parait qu'il était Tort jolie fille... lorsqu'au bout du 
huit jours, son maître voulut l’obliger à fendre du bois... 
(niA-U.j avec un merlin!.. 

Cll.xTEl.AIlD , *« levant. 

Ce que je refusai éuergiipicment!.. 

UARlUKçofl. 

Alors, il le mit dehors, en lui donnant SU centimes pour ses 
huit jours!.. (Si»*»-) Ab! ali!.. Si je u’étais pas si pressé, j'en ri- 
rais encore*... (i>’ua nm i»tu* tentu*.) Ce que je lie comprends 
pas, c'est qu’il y ait des imbéciles qui se laissent pn ndre à 
tout ça! 

cim;uRD. 

Aussi , iiarbançon , ce ne serait pas à vous que je m'adresse- 
rais. 

liARHAM.os, .ncv fierté. 

Je ne vous le conseillerais pas. 


CUATEURD. 

Voire femme va bien? 

IlAOBANÇON. 

Merci... Elle m'attend... avec ce costume et cc petit thermo- 
mètre, que je viens d'acheter... Nous ne tenons encore que dix- 
si-pt degrés... mais la mer n été guillerette aujourd'hui, cl je 
crois que,œ soir, nous atteindrons le chiffre voulu. 

JULlt.X. 

Ce soir?... 

UARBVÇOS. 

Oui, Monsieur... ma femme ne se baigne que la nuit .. par 
pudeur. 

CBA1EI.ARD. 

Elle a raison... les costumes mouillés sont très-indiscret*. 

BARBANÇON. 

Ah! dame, oui... Une fois dans IVau, la crinoline tombe, la 
femme reste, et... l'illusion s'évanouit!.. 


Air final du Camp de » Houryeohet. 

Au rivaire , 

Sur la plage. 

Tous les trois do us Irons voir 
La haisneiuo 
Dédaigneuse, 

Qui dierrlK l'ombre «lu soir. 

IBorbin^uu sort » g*uebc, ileotüin* (hmic .1 

SCÈNE VIII. 

CHATËLARD, JULIEN. 

JULIEN. 

Vraiment, mon Chatclant, je lie reviens pas de toutes Vos 
historiettes. 

CIATKLARD. 

Oh! ce sont des misères, des bagatelles... c’est de l'hi$toirc 
ancienne enfin... (ciwBdeftiieiienir»».) J’éliauche, en ce moment, 
une inliigue beaucoup plu* iuléres-ante... 

JULIEN. 

Ah! bah!... 

CIIATELARD. 

Oui... je mine, dans son ménage, un mari à peu près de mon 
âge et presqu'aussi joli garçon quo moi. 

JLLIKN. 

Diable ! l'entreprise est plus diflicilo. 

( Il ATM ARI), s'sstrysiil sur 1a laide. 

Je le croyais... je l'espérais.. LU bien! non... C'est aussi fa- 
cile que les autres... L'aventure n’est vraiment piquante, que 
parce que la femme est jolie, très-jolie, et que je tue Soupçonne 
amoureux d’elle... Ab!... c’est la première lois ., et ça me gène 
dans tues mouvements, dans tues entournure.'. . mais cepen- 
dant ça va. 

JULIEN. 

El c'est a Saint-Adresse que vous venez mettre le feu... 

CBATELARO. 

A la mine pratiqué*! à Bordeaux, hôtel do la Paix, chez 
M. Sa n s<»t, rue du Chapeau-Rouge... 

JULIEN. 

Oit vous l’avez rencontrée?.. 

C1IATKLARD. 

Où cc couple était descendu, venant du Mexique... Après un 
séjour assez prolong': dans lu patrie de Montesquieu, elle allait 
m échapper, ils parlaient pour Saint-Adresse... Plus prompt 
que le télégraphe électrique, je les rejoins an chemin de fer, 
je m’élance dans le même wagon qu’eux, première classe, et je 
m’y installe... Vous croyez peut-être qu’en retrouvant ma figure 
dans le même compartiment , mon jeune mari, mon jobard de 
jeune mari, me témoigne quelque surprise?... Pas du tout!., il 
beuit le hasard «pii nous ressemble!., le bavard!.. Enfin, mon 
cher, pendant tout le trajet de Bordeaux au Havre, il a regardé 
par la portière, taudis que je regardais Sa femme, il a dormi, 
et il cil descendu à toutes les Mations où il y avait un buffet. 
JULIEN, aouriaat. 

C’est un homme jugé... 

UUTELARD. 

Classé et catalogué... H doit arriver aujourd'hui ici aux bains 
de mer, où, en me voyant, il lieuira sans doute incorc le h«- 

f fard... 

JULIEN. 

Voilà doue ce qui vous amène?.. 

CBATELARO. 

| A Saint Adresse... dan» cet hôtel mal garni... Voyons, ins- 
tallons-nous... (euimu dans r.itcStc.) Tiens! une porte de robéc... 
avec la clé dans la serrure!... c’est imprudent !.. 
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JOUER* 

Que Tiquons- nous? 

chaielard. 

Mon cher, des femmes pourraient pénétrer chez nous, la 
nuit!... (Prenant u clé.) Je prend» la clé,c’e»l plus sûr. 

JOLI KM. 

Ah çà! voyons, il faut mms distribuer ce logis... Laquelle des 
deux chambres prenez-vous? 

CUÎKURO. 

Je vais inspecter la deuxième... que je ne connais encore que 
de réputation... Voyons donc ce réduit, (tl n>rt « droit®.) 

JOLIES. 

C'est cela... allez. 

CHATELARD, eu dfhort. 

Oh! oh!.. Dites donc, Julien, il y a une cheminée... 

JOUES, en scène. 

Bravo ! 

CHATELARD, de même. 

Oh ! oh !.. Dites doue, Julien, il y a une pendule à trouba- 
dour... 

JULIEN, de même. 

Parfait ! 

CHATELAttP, de mime. 

Oh! oh!.. Dites donc, Julien, il y a... 

JULIEN, de meme. 

Chut!... taisez-vous!., du monde!., (on ap®*v«it. no fu«d, ihj- 
eernrt et Adrienne, a qui il donne le tic**, et qui ^arrêtent devant l’éerilcau-) 
DUTUNET, 

« liez de cliaussée à louer... » 

ADRIENNE. 

Voilà noire affaire. 

DUVERNKT. 

Entrons. 

SCÈNE IX. 

JULIEN, DUVERNET, ADRIENNE. 

DUVERNET. 

Pardon, Monsieur... te propriétaire de cette maison? 

JULIEN. 

Monsieur... ce logement... (.% part, rctouuaitMut Adrkooe.) Dieu!., 
elle!.. 

DUVEItNET. 

C’est sans doute vous, Monsieur? 

JULIEN, e«i reniement troublé. 

Non, Monsieur, cc n’est pas moi... mais il y a ici... quel- 
qu'un... qui... Je vous demande mille pardons, Monsieur, (il 

tort su toud, liant U plu» grand trouble *.) 

ADRIENNE:, u-.il riant. 

Tiens! qu'est*oe qu’il a donc, cc jeune homme? 

CHATELARD, loujourt en debora. 

Il y a un placard et deux fenêtres... donnant sur la basse- 
cour. 

rUVER.NET. 

Voilà le propriétaire. (frappant au cbimhraole d® la port® rester 

cmttr.e.) Monsieur... c’est pour le rcz-de-chaus^ée qui esta louer. 

CHAT»; LARD, en drbgr». 

J’en suis bien fiché, la place est prise... (Entrant.) Comment! 
Julien, vous ne dites pas à Monsieur que... (Apercevant Adneune-j 
Ali!.. Enfin!.. 

DUVERNKT. 

Eh! mais!., un compagnon de voyage!.. Ah! je bénis le ha- 
sard... 

CHATELARD , à pari. 

Il n'y a pas manqué! 

ADRIENNE. 

Quoi! Monsieur, vous seriez le propriétaire... 

CHATELARD. 

De cette posada marilime?.. non, Madame, non, je n'en sois 
que locataire. 

DLVERNET. 

Oh! alors, mille pardons, Monsieur... nous allons chercher 
ailleurs. . Adrienne... 

CHATELARD. 

Par exemple !.. je votre laisserais parcourir les galets, à la re- 
cherche de ce mythe qu'on appelle un logement aux bains de 
mer!., non, Madame... j’ai le droit de sous-louer, et je suis 
heureux d'exercer cc droit à votre l>énéltee. 

ADRIENNE. 

Oh! pour cela, non. Monsieur. 

DU VER N ET. 

C’ed une courioisie dont nous nabut-erons certainement l'as... 
<;ar enfin, vous-même... 


Oh! je trouverai bien un autre pigeonnier... Quant à vous. 
Monsieur, (tw ûitcuii<.u.) si cette chambre ne vous convient pas, 
en voici une aulre très-connnode. . Il y a deux fenêtres, un 
placard et une pendule à troubadour... (a part.'; Il doit aimer 
ce genre de bronze... (mua.) Voyez cela. Monsieur, voyez cela. 

(il le p«uate doucement vert It droite.) 

DU V Eli N ET. 

Mais, encore une fois, Monsieur... 

CHATELARD. 

Je vous en prie!., au nom de Madame!.. 

DUVERNET. 

Allons, (n ton à droit®.) 

CHATELARD, au pubLr. 

Vous voyez!., il y va tout de suite!., il est charmant! (a t’ap- 

proeb® avec empretnemeut d'Adrienne.) 

ADRIENNE. 

En vérité. Monsieur, on n’a pas plus d’obligeance et de ga- 
lanterie. 

CHATELARD, haut, apréa bai avoir prétenlé an (aatevil. 

Ah! Madame, que n’ai-jc, au lieu de celte bicoque, un palais 
à vous offrir!., mais Saint-Adresse en manque complètement. 

ADRIENNE, aube. 

Cela «'«jouterait rien. Monsieur, à ma reconnaissance. 

CHATELARD. 

Votre reconnaissance, Madame?.. (Bah»*ut u nia, et d'aa to® 
paMioaaé.) Dites la mienne!., car, vous inc l'avez laisse... je l’ai 
couservé... il est là, sur mon cœur!.. 

ADRIENNE. 

Quoi donc? (CfcaUbtfd lire un gant de femme de ta poche.) 

DUVUlNET, rentrant. 

Très-bien, très-commode... 

CHATELARD, à part, fiché. 

Comment! il a déjà vu le troubadour?., (a D®«eeaet.) L’avcz- 
vous assez regardé? 

DUVERNET. 

Qui? 

CilATEt-ARD. 

Il tnvatore ..à avec sa toque à plumes?., (tout a carp.) Ah ! 

DUVERNET. 

Quoi doue? 

Clt.lTELARD , i la fenêtre. 

Ali! le superbe bateau à vapeur!., (lui prêtent eal un® longue 
vu®.) Tâchez tfonc de lire le nom de cc steamer. 

DLVERNET. 

C’est trop loin. 

CHATELARD. 

Bah! en regardant bien longtemps... ne vous pressez pas... 

DUVERNET. 

AllollS. (U braqiK 1a longue-»®®.) 

CHATELARD, i part. 

Vous voyez!., il fait tout cc qu'on veut!., il est adorable! 
(il retourne prr» d "Adrienne.! N’esl-cc pas, Madame, que vous dai- 
gnerez accepter mi s faibles service-'?.. Je suis assez bon na- 
geur, cavalier passable, danseur intrépide... bref, je fais tout 
cc qui concerne... 

ADRIENNE. 

Vdtre état?.. 

CHATEIARD. 

Mon tievoir, Madame, mon devoir de gentleman... ou de che- 
valier français... vieux style. 

DUVERNET, saut te retourner. 

Monsieur... 

CRATEMRD, de même. 

Eh bien?., avez-vous lu le nom du steamer? 

DUVERNET, dépotant u long®c-*we. 

Impossible. 

CHATELARD. 

C’est que vous n’avez pas regardé assez longtemps... (a part.) 
C’est égal, il va bien... j’en ferai quelque chose. 

SCÈNE X. 

Les MÊMES, CORBIN, deux commissionnaires. 

CORRIN, rencontrant les coni millionnaire* au fond. 

Eh bien!., qu'est-ce que c’est que ça? 

DUVERNET, K retournant. 

Ce sont nos bagages. Monsieur. 

CORPIN, entrait. 

Comment! vos bagages?.. 

CHATELARD. 

Eh! oui, mon bon... (a Adrien»®.} Pardon, Madame. . (a cnrbu. 
tan* quitter Adrienne.) CVsl Monsieur qui ine remplace... je lui ai 
sous-loué votre rez-de-chaussée... 
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DL'YEBSET. 


CORBIN, allant a lui. 

Comment! vous lui ave* sous-lou... (il t'arriu, u* jm dada *»r 

Cbalderd.) 

CHATELARD. 

Salis doute, je lui ai SOUS-loU... (Mtnie mou murant qvmCorb»o.) 
CORBIN. 

Oh!... 

LHATELARD, i part. 

La rue Culture ! 


COIlIll*, à part. 

J'ai vu celte figure-là quelque part... Il me semble 
bien, Monsieur, que je vous ai vu quelque part... 

CUTSUIS, riwncnt. 

Ça m'étonnerait, Monsieur : ce n'est pas mon quartier, (a part.) 
Voilà une deuxième rencontre déaagréublc! 

ADR1ESNE, an eomairieiouneiret, en montrant la droit». 

Déposez les bagages dans celte chambre... (a GnrUn.) Si tou- 
tefois Monsieur souscrit à nos petits arrangements... 

CORttS. 

Comment donc! Madame, trop heureux... (a pari.) Une femme 
charmante... (Hart.) Permet! cz-moi de vous guider. 

ADRIEN* K. 

Mille grâces, Monsieur... (eu# i« ultra «i un i droite.) 


SCÈNE XL 


DUVERNET, CHATELAHD, CORBIN, p«i* BARBANÇON. 


t.OHBI!t, k part, aprét itoir reconduit Adrirnu*. 

Décidément, j'ai vu ce faciès quelque part... Ah!., (a ctuio- 
Urd.) Monsieur, ne vous aurais-je pas rencontre au club du Ma- 
rais, rue du Pas-de-la-Mule?.. 

CHATELAHD. 

Non, Monsieur... je ne vais qu'au club des Moutards... Mou- 
tards-Club. 


corbin. 

Je suis sûr cependant... 

BARBANÇON, CB drWr». 

Chatelard ! ■ . Chatelard ! . . 

CHATELAHD, à part. 

Aht voilà une diversion! (Barbara «arc da fond.) Ce cher 
ami !.. votre femme va bien? 

BARBANÇON. 

Très-bien... Je viens de la conduire à sa cabine... et j'irai la 
rejoindre dans un quart d’heure, pour Miller h sa première 
immersion... mais je voudrais lui faire remettre ces objets... (u 

reprend Ica objet* qu'il avait pe«** lurrame «luira au fond.) 

COR lit*. 

C'est facile... Mariotte! Mariotte! 

BARBANÇON. 

Ah! 1 a grosse Normande... elle me plaît. 

CORBIN, pendant qoe Barbançon remet le piquet à Mariotte, au Ivud. 

Voilà une fille, Messieurs!., voilà un irésor !.. Il y a deux an» 
qu'elle est chez moi... tandis au'à Paris... moi, qui vous parle... 
je changeais de lionne tous les mois... (a Du»oru«t.) Croiriez- 
vous qu’il y en a une que je n’ai pu garder que huit jours!.. 
duvrrskt. 

Vraiment? 

COMIN. 

Une nommée Stéphanie... 

BARBANÇON, riranurt. 

Stéphanie! 

CORBIN. 

Une belle et forte fille, cependant... Eh bien! elle n’a jainai» 
voulu fendre du bois. 

BARBANÇON, regardant aUcrsati veinent Curban et ChateUrJ, et pouffant da 
rire. 

Pouf!.. 

CORBIN. 

Qu'est-ce qui vous prend donc ?.. 

BARRISÇON. 

Rien, rien... Pouf!., (u court cbatciard.) 

corbin. 

Qu’est-cc qui lui prend donc?.. 

BARBANÇON, lias, en dviuM.ul da» i»up* de coude a Cbalelard. 

Gueux! scélérat 1 coquin!.. C'était donc?.. 

CHATELARD. 

Chut! taisez-vous! 


BARBANÇON, à Durera»!. 

C’était lui. Monsieur! 

DUVERNET. 

Qui lui? 

BARBANÇON. 

Elle... la bonne... c'était lui!.. Voila Sléptaoic, Monsieur! 


Ah bah ! 

COB fil*, à Brabançon. 

Parbançon !.. qu’est-ce que vous avez donc a pouffer de rire? 
BARBANÇON. 

C'est... peuf... c'eat l’idée de fendre du... 

COBBIN, «né. 

Quoi donc?., je ne vois pas l'effet comique de ce travail... 
(S’adraaurt à Duverart.) Je 111 Vil rapporte à... 

DCVERHET, pondant de rire. 

Pouf!.. 

CORBIN. 

Lui aussi !.. (a chaulant.) Monsieur, je vous fais juge... 

CHATELARD, de mima. 

Pouf!- 

CORBIN, en colin. 

Enfin, j'ai chassé cette fille... en lui payant grassement ses 
huit jours!.. 

DCVKHNET. 

Et vous avez bien fait. 

CHATELAHD. 

Très-bien fait... (il veut rnlr.ltter Duvarort.) 

CORBI*, à Brabançon. 

Restez dans votre Paris, restez-y... et vous terrez. . 

BARBANÇON. 

Quoi, Corbin ? 

CORBIN. 

Votre femme est jeune... vous avez cinquante-sept ans... (a 
châiatard.) Il a cinquante-sept ans. 

BARBANÇON. 

Quarante-huit, Corbin. 

CORBIN. 

Cinquante-huit, je veux bien... Enfin, madame Bartunçon est 
jolie... (a Dtiwart.) Elle est jolie, madame Barhançon... cl... 
dame!.. 

BARBANÇON, gaiement. 

Dites donc, Chatelard, il s'imagine .. Ma femme qui a eu. 
en pension, un premier accessit de vertu !.. (a CoHnd, «ter aplomb.) 
Connaissez-vous beaucoup du rem mes qui en avertissent leurs 
maris, quand on leur fait la cour? 

CHATELARD, à part. 

A l'autre!.. 

CORBIN. 

Eh bien? 

BARBANÇON. 

Eli bien! la mienne est de cette classe, mon bon... Une seule 
fois, elle a été en butte aux tentatives d'un polisson... d'un po- 
lisson blond... Savez-vous ce qu'elle a fait?., elle me l'a fait 
signaler par un ami intime, à moi.... (u rare* u mù a Cbatciard.) 

CORBIN, boudUaart. 

Hein ? 

BARBANÇON. 

Elle m’a lâché après ce drôle... que je n’ai plus quitté... 
(Trct-vitc.j Je le suivais partout, aux Champs-Élysécs, au café, à 
Mubille... Il avait î-es entrées dans lous les théâtres, il y allait 
pour rien, et cela me coûtait cent sous... Enfin, je ne* vivais 
plus chez moi... ma pauvre petite femme restait toute seule... 
Moi je surveillais ce gamin, et... 

COBBIN , qui »'«*l contenu juiqne-l», éclatant île rira. 

lia! ha! ha! ha! 

BARBANÇON, «unité. 

Eh bien?., qu'est-ce qu’iladonC?..qu’est-cequi le chatouille?.. 

CORBIN, bel è Cbalrlard. 

Ah! mauvais sujet!.. 

DUVERNET. 

P tait-il? 

BABBANÇON, crient. 

Corbin!.. 

COBBIN, bel en entre*. 

Pendant qu’il courait après le blond , il y avait chez lui un 
brun!., (è Cbatciard. ) VüUS, Faublas!.. (à Duiwoct.) Lui, Mon- 
l sieur!.. 

BABBANÇON, criant plu» fort. 

Corbin ! 

COBBIN, allert à tut. 

l’art Ion, mon ami... c’est... o’esl... (n’j tenant P uu.) Ha! ha! 
ha! ha!.. 

CHATELARD ET Dl VERNIT, entrai»*!. 

Ha! ha! ha! ha!.. 

EARHANÇUN, étonne. 

Est-ce qu’ils deviennent tous aliénés?.. Messieurs!.. 
DUVERNET, riant. 

Excuscz-m-us... mais ce malheureux poursuivi’, ha! ha! ha!.. 
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CBATELARD. 

Har t le!.. lia! lia! lia!.. 

CORDIX. 

Traqué!.. bu! lia! ha!.. 

(iLacun d'eox . wcreuivcnieut . »'nl lais té tomber «or une chai»* : PutctmI i 
| im de U petite table, t.luleîard et Corblu au tond. 

■AltÜAhÇO.N, gtirmcul. 

Alt! c'est cela qüi... Le fait est que c’est... bal ha! ha! il 

tombe » «on tour »ur le canapé, en riaat plat fort que le* autres, qui |« n»a- 
heut du doigt ) 

TOCS. 

lia ! ha! lia! ha!.. 

t>UY LK.NLT, te letaut et prenant à part Chalelarri» 

Bravo, Monsieur!., je vois quo vous éles un homme dange- 
reux. 

CHATELARD, vivement. 

Permettez, Monsieur!.. 

DUVEIKR. 

Très- dangereux. (u rtioigac.) 

' IWTfcLWlD, k part, ceuapl de rire. 

Palalras!.. c’est fini!.. 

O FACTEUR do eîuœin de fer, accourant tout etaimlUé. 

Monsieur Duvrmet? 

DUVERRET. 

C’est moi. 

LE FACIEUR. 

Une lettre pressée, (u remet la lettre et *>n.) 

CU.VTKL.tltD, tœjouri préoccupé. 

Il va avoir les vêtu sur moi!., il ne voudra plus lire le nom 
du steamer!-. 

DLYEJINLT, aprêi avoir lu, viv.mrot à fortuit. 

Monsieur!., à quelle heure part le premier convoi du Havre 
pour Rouen? 

concis. 

A huit heures. 

ut VERSET, lu», agite. 

Et combien de temps ine faut-il pour me rendre à la station? 
couris. 

A peu près vingt minutes. 

duverxet. 

Diable! je nui pas un instant il perdre’.. 

i:«tTEUno, i part. 

Hein? 

CORBIN. 

Qu’esl-cc donc ? 

dütemet 

Une valise, contenant des papiers précieux, qui a clé oubliée 
it Rouen!.. 

CHATELARD. 

Mais, Monsieur, vous ne pourrez être de retour... que demain 
matin!.. 

DIVEBNET. 

Qu’importe?., mes papiers les plus précieux, vous dis-je!... 

CHATELARD, à pari. enchati'é. 

Il quille sa femme pour sa valki !.. mais, c’est un Barhançon! 

DU TB RK ET. k forWn. 

Prévenez, je vous prie, madame Duveroct... Je gagne it la 
hâte lu station !... Adieu, Messieurs! (n ton au fond. Corua r.ccom- 


U-vauANr.o.x. 

Hein?... il est doue?... 


Ici ! 

Vous lavez vu? 
Eu arrivant ! 

Il tous a dit?... 


CIlAT ELARD. 
KAJIBANÇOI. 
CRUEUOO. 
BAItUAXÇOK. 


UIATELARD. 

Qu’il se baignait ce soir, it huit heures! 

BAHHANÇQN. 

Dans la mer?., dans les mêmes ceux. . que ma femme!.. 
chatelard. 

Où peut-être elle est déjà! 

B.MBAKÇOX. 

Ah! le misérable!... (criant.) L'n costume de bain!... 

CIlATLLARD, tirant de M poebe un teira-lête. 

Voici le mien!... 


ENSEMBLE. 

Ait : 

«= 

Cet i ITrunté, ce prijifanJ, ce reptile! 

je roc tais 


il™*"' faites-vous frwso,Ji,e, 


Pour ; 

Je me transforme , , . . , 

Tr.ii.fcrines-.nuft “ l»l.'>ue,.ure,u,ul 


(Barbançon sort, foriia rentre.) 


CHATELARD. 

El m’en voilà dépêtré ! 

CORBIN, u fond. 

Comment? est-ce qu’il va rester, lui?... Monsieur ,. 

CHATELARD, mi»» féeouter. 

Seule!... Oh! quelle inspiration d’avoir gnnhi cette clé!... 

COtinX, 

Monsieur... 

COATEI.AIID, de même. 

Mais, s’introduire nuitamment dans un intérieur conjugal !.. 
il faudrait être Richelieu... ou voleur... ou somnambule!., (i*. 

aoUmcDt.) Mon choix est fait!., (il M retourne tero Cortiui pour lui ro- 
pMidrcw) 

TOUS DEUX, ensemble. 

Monsieur!. •• . (il* »e regardent en littuce.) 

coRonr. 

Monsicar... ne me serais- je pas trouve avec vous dans l’om- 
nibus des Baligmdlcsà l’Odcuo?... un lundi?... 

CIIATRMnD, «'esquivant. 

Non, Monsieur, non .. je ne vais en omnibus que les mardis. 

(il sort an fond.) 

CORBIM. 

Ce n’est pat lui. 


SCÈNE XIII. 

CORBIN, puis ADRIENNE. Elle entre, ua IbralMu i li «.iu, fortiii 
le prend, et le pote vur U table à droite. 


SCÈNE XII. 

UIATELARD, BARBANÇON, put* CORBIN. 


CHATELARD, i part. 

El il la laisse seule!., toute utie nuit!.. C’est un Barbançon 
doublé de Corbin ! 


IIARBANÇON , i Lhalelard. 

Venez, ami, je ne vous quitte plus. 

CUA1kl.AU:>, à part. 

Altimds, loi!.. Commençons par tue débarrasser de celui-ci. 
babbançok. 

Vi’nn avec moi sur la j.laiîc... roa It-mme m'attend pour se 
bagner. r 


tllATLLAHfl, l'iuquintudr. 

Hein?... vous la laissez t>e baigner?... a l’heure qu’il est?. 

BARUA.1t,:' l.\. 

Comment ! u l*h< urc qu’il est?... 

CBATELARD. 

Ali! malheureux !... mais c'est aussi son bcuK, à lui! 


A qui, lui? 


UVRBAhÇOX. 


CHATELARD. 

A ce inix-i.iljl> «Inde! 


CORBIN. 

Eh bien ! Madame, des deux chambre*, vous choisissez?.. 

A BRIO NB. 

Celle-ci, Monsieur. 

COR IUX. 

Et vous désirez mus doute vous coucher de lionne heure?.. . 
J'ai ITionucur de vous souhaiter le bonsoir. 

AOMKKRB. 

Bonsoir, Monsieur. 

CORBIX , en drhor», fermaul la porte du fond 1 clé. 

N* ayez pas peur, Madame... je ferme cette porte à dé. 

ADRIENNE. 

Merci, Monsieur... et moi, celles-ci. (rrodmt quelle hn* b» «ihn 

portes à gauebe, ou voit Couvrir leuioiBtnl U petite porte dérobe*, duot ctiatc- 
lard avait pri* la clé, el il paroi?, on bougeoir k h Min. Il »'i>«nrr, k» t* u » 
oorort» , la regard Eue, Iroaut U bru droit allongé H chantant k demi von 
l'air du Muletier, que juoc lurcbcnre.j 

SCÈNE XIV. 

CHATELARD, ADRIENNE. 

i.nATLI-AHO, avpc I j démarcha d'nu ioiunantliolc. 

T ra, la, la, la, la... 

ADHiLMK , te retouiMul *« ivlaul on cri. 

Ali! 
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CIUTELARD, criaiil aussi. 

Ah!. . (|U u l'uu «le l'autre.) Vous TV’aVCZ l'éVeillé en 

fcur*aut!... Où suis -je?.., où suis-je doue?... 

ADRIEN*!', vn;lM. 

Mais, daine... chez moi, Monsieur... 

en.* Tl: LARD. 

Cnn!.. (organisai.) C’est vr.ii !.. Ah ! je suis confus!.. Je m'é- 
™ 5 nulormi... «Uns un fauteuil... quand j’ai rèté probablement 
de cette chambre, qui fut mienne... 

A0RIMR8. 

Et vous v êtes revenu ainsi... à votre insu... dans un accès 
de somnanrtkilfetne?... 

CHATELARD. 

Hein! Mndaue, quelle déplorable infirmité !.. et dire qu’elle 
date de mon enfance !... qu’à I‘àg« de cinq ans, Je somnmnbu- 
Jais déjà ! 

ADRttNXE, souriant. 

Oh ! non... 

CltATELAMk. 

Non?... 


AD1UENKE. 

A cinq ans. Monsieur, on ment déjà un peu... quand on a dos 
dispositions... tuais pas avec cette assurance que j’admire. 

CHATELARD. 

Oh! Madame, que vous me connaissez peu ! 

Al>RtE**E , «lu ir.è«ii« ton. 

Oh ! Monsieur, que je vous connais beaucoup ! 

CHATELARD, 

Moi? 

ADRIEN* E. 

Vous. 


C1ATEURD. 

Moi, que le hasard des voyages a jeté sur votre chemin? 

A DRIEU* K. 

Vous... qui ap[>clcz hasard des voyages une petite poursuite 
très-habilement organisée... (tisianeat.) Tenez, .Monsieur, vouh-z- 
voiis que je fas^e votre signalement, aussi exactement qu’un 
passe-port ?.. 


Ah! bah!... 


CHATELARD. 


ADRIEN**. 

Nom : Afflublc Chatchml... Age : vingt-huit ans... Profes- 
sion. . 

CBATELARR. 

Profession? 

ADMKJWC. 

Profession... agréable, lucrative, et qui n 'exige aucune mise de 
fouds... amant général et collectif de toutes les femmes mariées... 

CHATELARD, 1 part. 

Elle m’a pénétré! 

AnnitsNE. 

Vous êtes de ceux qui disent, et qui même, je crois, ont écrit 
quelque part : que le plus grand charme de la femme mariée, 
c’est le inari... Est-ce cela? 

OIATELARD, ATM feu. 

Eh bien!... oui!... oui. Madame, jusqu'à présent f al appar- 
tenu à a tic école... j’ai professé ces doctrines raon-dnicuscs... 
je m’en accuse!... Mais, aujourd’hui*., oh! je tous le jure sur 
tout te qu'il y a de plus sacré... je vous le jure sur la tête de 
monsieur votre mari!... ce n’tst pas lui que j'aime en vous... 
c’est vous, vous-mème, vous seule. Madame!... 

ADiMENKE, «ourunl. 

Vraiment? 

Cil.VTELARD, 

Oh ! vous me cn»y«z !.. il y a quelque chose dans me» regards, 
dans ma voix, qui doit vous faire dire : Cbatelard, ne me trom- 
pez pas!.. Ce pauvre Cbatelard, qui a menti toute sa vio, il dit 
vrai pour lu première fois, à Saint**- Adresse... Ah! que n’étes- 
vrous libre!... <jue ii’ètcs-vous veuve!.. 

ADRIEN**. 

Monsieur!... 


El frappe aux portes de ta cage ! 

Je veut, je dfinamie une gage! 

(il te jrtlc à sn ptii'au.) 
ADRttXNE, l'Aluigiitr.! de lui. 

| Oh!... prenez garde, Monsieur !... Si j’étais libre, vous Ririez 

eu m épousant une mauvais»; affaire... car vous y perdriez cina 
cent mille francs. ^ 

CHATELARD, M relavant el la rc?in)ist avec lurpriit. 

Onclle est culte énigme? 

ADR1LNNE. 

Ne vous ai-je pas prévenu que je vous connaissais?.. Je dois 
vous expliquer comment... Monsieur, j'arrive du Mexique... où 
vous avez un oncle... et une cousine... 

CHATELARD. 

En effet !... oui!... je dois avoir par-là quelque chose comme 
un oncle et une petite cousine... Comment! vous les avez cou- 
nus, Madame? 

ADRIEXNE. 

Parfaitement. 

CnATELARD, gaiement. 

J ' m’explique le signalement de tout à l’heure... nous étions 
ni | ays do connaissance... Et ils vont bien, là-bas?... Ma cou- 
sine a du se marier?.., 

ADRIENNE. 

Un au avant la mort de votre oncle commun, qui lui a laissé 
tout sou bien, une fortune immense. 

CHATELARD. 

Tout son bien?... ma part aussi ?... 

ADRIEN* E. 

Votre part aussi... 

CHATELARD. 

Tiens! tiens ! tiens!.. Et elle est heureuso en ménage? 

ADRIE*X K. 

Elle est veuve. 

CHATELARD, uaiienrat. 

Ça revient au même. 

ADRIEXNE, continuant. 

Veuve., seule... et embarrassée, malheureuse même de 
cette fortune, dont une portion eût dù vous appartenir... cher- 
chant le moyen de vous la rendre, auiisularmcr votre délicatesse, 
et n’en entrevoyant qu’un seul... c'est... 

CHATELARD. 

C’est ?... 

ADRIEN* E. 

C’est de vous tendre la main qui peut vous enrichir. 

CHATELARD. 

A moi? 

ADRIESSE. 

Voilà, Monsieur, ce qu’elle me disait en me «initiant... et son 
regard semblait ajouter : Si jamais tu le rencontres. ré|>clc-lui 
cela, dis-lui que sa part «l’héritage lui est gardée fidèlement, et 
qu’il ne tient qu’à lui... 

CHATELARD, |t*c joie. 

Cinq mit mille francs!... cinq cent mille !. . quoi bonheur!.. 
J’ai donc un sacrifice à vous faire !... 

ADRIE*NE. 

Qu’untcuds-je!.. (o* r«ii«a<l i?» um d'une docte.) 

CUATbLAtlD , «H «meut. 

Écoutez I... 

AUUINHK. 

On sonne à la grille!... 

CHATELARD. 

Est-ce que ce sérail?.. 

VOIX DE COR lit*. » 

Qui est là?... 

VOIX DE DOVER* ET. 

Moi) Monsieur... Duvcrnct, votre locataire. 

C1IATELAKD. 


CHATELARD. 

Essayez, Madame, essayez, metloz-muj à l’épreuve... et Je 
vous jure qu’aprèa Irai» crut soixante-cinq jour* de veuvage 
pas un de plus... je dé|»osc à vos pieds mon nom, ma fortune cl 
mon omiMvh tbililé par vous! 

Air NQui'OQu ii« M m Mait'jemi. 

Vol» U Mvex, et j'en couvions, héla»! 

J'ai lonctcmps parcouru le monde: 

Eli Dieu! Madame, à la On je suis las 
Du celle vie... k la Jurande. 

Tenet, >*: tu)» le nviillieurcux ourher 
Qui leud ses bras vers l« rivage ! 

Je suis l'oiseau qui voudrait se perrher. 


Oh! 

CÛRUIX. 

Je cours vous ouvrir... attendez- moi. 

CHATELARD, A part. 

C’était uil traquenard! 

AMU EMIS. 

Vous été» perdu!... 

CHATELARD, M ramenant el atoc aplomb. 

Je Inconoai?, celle-là, Madame... c’est la souricière ordinaire... 
Ou feint de partir pour Rouen... ou Pontoise, quand c’est à 
Paris... et on rentre à minuit... Petit moyen, petit uioyeu... 

ADRIERNS. 

I Mais, enfin, Monsieur, qu’alloz-Yuu» faire? 
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CHATELARD, toujenr* avec aplomb. 

Soyez tranquille... Madame... La profession de voire mari, 
s'il vous plaît r 

ADRIEN*!-:, après un tempe. 

Denlbtc. (Elle tort à droite.) 

CR VTELARD , ffffïj*. 

Dentiste!... Diantre!... ça me coûterait plus cher que la bou- 
gie et le sirop pectoral!.. Heureusement, j'ai conservé la clé de 
celle petite porle!... (il mire dan» l’akAve, «un la petite porte et ae 
trou te lace 4 face ave* De remet.) 


SCÈNE XV 


CHATELARD, DUVERNET. 


DUVERNET, entrant, d'un ton calme rt aérire. 

Que désirez-vous, Monsieur? 

CHATELARD, rivement. 

Rien qui concerne votre état, Monsieur!... (u veut e’eeqniver.) 
DUVERNET. 

M'expliqucrcz-vous, Monsieur, votre présence chez moi? 

CUATELARD, à part, et tout à coup. 

Ah!... (il aaîiit ion bougeoir et ta prendre l’altitude de «oiKuanabule. ) 

Non... ça m*a déjà servi... Oh! (a De*er»eL) Oui, Monsieur... je 
me suis rappelé tout à coup que j'avais laissé ici mes cre- 
vettes... 

DUVERNET. 

Vos?... 


CHATELARD. 

Mes crevclles... et j'étais venu les chercher, (il prend u eom.t.) 
Je volts rouhaite une bonne nuit. (Duvernet le ramène.) 

ER ATKI.ARD, montrant sa bourbe. 

Merci... je vous jure qu'elles sont toutes saines... deux ran- 
gées de perles... (Voyant Duirrnet chercher quelque rbote dan* la poche 
de «on habii.) Il est inutile de tirer vos instruments... 

DU Y IJINt.T , l'arrêtant. 

Pardon. (Il tire un carnet de aa poche et lit trèa-lranquitleroeni, comme 

a’ii ne lieeît «|ue peur lal-mêant.) « Mardi... à Bordeaux... à l'hôtel 
de la Paix... monsieur Chatelard a lorgné ma femme... » 

CHATELARD, donc*. 

Ah! 

DUVERNET. 

« Mercredi... dans le wagon... à là station de Poiiters... 
M. Chatelard a porté à ses lèvres le bouquet de ma femme... » 

CHATELARD. 

Tiens! liens!... 

KIVErjICT. 

• Vendredi... sur le railwnv du Hàvre, pendant que j’admirais 
le viaduc de Ban ntin... M.Cfiatelard a volé un des gants de ma 
remme... » 

CHATELARD. 

Ah! bah! 

DUVERNKT, formant Km carnet. 

. .. Eté., etc.. Ce matin, enfin... ici-mèrne... pendant qu'il 
me faisait lire le nom du steamer... M. Chatelard, déjà nomme, 
Tairait la cour à ma femme. 

CHATELARD, à part. 

Il a tout vu!... (But, et un peu troublé.) Vous avez tout vn? 
DUVSRtltT. 

Tout! 


CHATELARD. 

Comme ça, vous m'avez vu lorgner votre femme... baiser le 
bouquet de votre femme .. chiper le gant de votre femme... 
faire 1a cour à votre?... (atcc aplomb.) Mais, savez-vous bien que 
c’est une indiscrétion, cela? 

DUVERNET. 

Je suis très-indiscret, 

CHATELARD. 

Et cest pour me surprendre ici que vous êtes parti?... que 
vous avez joué celle banale comédie, mêlée de valises? 

DUVERNET. 

C'est cela même. 

CHATELARD. 

Vous êtes franc ! 


DCVER.NET. 

Qualité inestimable. 

CHATELARD, s'animant. 

Eh bien! moi aussi. Monsieur!... je pousse la franchise jus- 
qu’à la brutalité!... jiE qu'au cynisme!... 

DDVERNET. 


Diable ! 


CHATELARD. 

j'aime madame votre eponse!... là!... 


DUVERNET, aWImant. 

Preuve de bon goût. 

CHATELARD, h pari. 

Ah çÀ! mais il me gouaille, ce Mexicain!... (Haut, en «errant la 
dent».) Je l'aime à ce point, que, dans l'espoir de l'épouser... 
entendez-vous?... je forme les vieux les plus ardents pour voire 
prochain décès!... Hein?... c'est de la franchise?... vous l’ai- 
mez, en voilà!... 

Dl'VERNET. 

Quoi! Monsieur, c'est à moi, en face !... 

CHATELARD. 

Eh! Monsieur, croyez-vous donc que Werther... Werther, l'a- 
mant de Charlotte... n'ait pas souvent désiré voir mort son cher 
ami Albert?... Croyez-vous donc qu'Anfony... de la Porte-fvainl- 
Martin... n’ait pus souhaité quelque fois le trépas de ce coloocl 
du 5*... 

DO VERNIT. 

Du?... 

CHATELARD. 

Du cinquième acte!... Eh bien! j’en suis là, moi aussi!... 
l'amour ma mis au cœur ces vœux homicides!... ou maricides, 
si vous voulez... Je donnerais!... oui, Monsieur, je donnerais 
un prix fou de votre extrait mortuaire! 

DUVERNET, aprè» l’itre recueilli, d’un tca wleaael. 

Soyez satisfait! (u lut donne uu papier.) 

CHATELARD. 

Hein?.. (Danrnrt a dirige *m U droite, ae retourne pour l'inviter à lira rt 
tort rtpid émeut. — Chatelard, aeul un iotltnl, tenant le papier et n'ottnl 
l'ouvrir.) Quel est CC lazzi?.., son extrait .. (ouvrant le papier et lisant.) 
« Acte de décos... d’Étienne Duvcrnct... Français, domicilie a 
Mcxiro... » fh frétant la yrui.) Ali mais! ali mais! je n’y suis 
plus, mot !... nous sortons de la réalité!,., nous tombons dans 
le fantastique!... nous sommes en pleine fantaisie !... e Acte de 
décès de... » 


SCÈNE XVI. 

CHATELARD, DUVERNET, ADRIENNE. 

DUVERNET, tenant la main d'Adrienne, qui semble résilier. 

Venez, Adrionnc, venez !.. et vous. Monsieur, (d’un u>n ferme.) 
je vous somme de rendre l'honneur à celle que vous avez com- 
promise ! 

CHATELARD. 

Plaît-il?., que je rende... à Madame... à voire... (a part.) 
Mais il divague, le Mexicain ! 

DLVEa.NET. 

Vous l'épouserez. Monsieur! 

CHATELARD. 

Pardon, Monsieur, je ne connais pas la législation mexi- 
caine... mais, en France, ces choses là sont formellement pro- 
hibées... (a ad n« an*. ) Ah! Madame!., s'il se pouvait!.. 

ADRIENHR. 

Non, Monsieur, non... Je ne me crois pas compromise le 
moins du inonde par votre accès de... somnambulisme... Vous 
ne me devez rien... c’est vous qui èb s mon créancier... cVt-l 
moi qui VOUS dois... (Lui présentant ua portefeuille.) YOtrC part de 
succession... 

CHATELARD, boodfoaant. 

Ah! ciel!., qu'est-ce qu'elle a dit?.. 

ADRIENHR. 

Prenez ! 

CHATELARD, comme fou. 

Vous!., ma cousine!.. Hein?.. C'est vrai, n'cst-ce |«$?. . ma 
cousine, du Mexique!.. (Tremblant.) Mais... vous aviez dit: 
veuve !.. et... et Monsieur?.. 

DUVERNET, gaiement. 

Charles Duvcrnct, frère d'Étienne Duvcrnct... le mari de... 

CHATELARD. vivement. 

Qui est mort ?.. Ah! le brave Étienne!., l'excellent Étienne!., 
je lui ferai élever quelque chose... Ma cousine!.. Oh ! votre 
main!., non, TM mains, toute.-, les deux!.. (Mmi u po*t*fou.iie 4 
Dovcrnrt.) Dél>arrassez-mui donc de ça, ça me gêne... (a geuon*. 
et baioant le» main» d'Adrienne.) Chère COUSiltC!.. 

SCÈNE XVII. 

Les mêmes, BARBANÇON, et C0RB1N. 

(Barbaoçon. en eoHume de bain, tricot 4 grande* r.nd».) 

COR DI* , le retenant. 

N'entrez donc pas !.. je vous défends d'entrer!.. 

DARRAHÇOH. 

Laissez -moi!.. (chatelard aVat relevé ) Ah! VOUS voilà, VOUS !.. Eh 
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bien! ma femme était seule!.. J'ui cherché partout dans l’eau, 
j’ai fouillé sous toutes les lames, je n’y ai pas trouvé cet intri- 
gant! 

CHATELARD, jo;m. 

Qu'est-ce que ça me fait? 

BARBANÇON. 

Mais c’est vous qui m'aviez dit... 

CHATELARD. 

E't-ce que ie m’occupe de vos allai res?.. Je l’épouse, Barban- 
çon , elle est a moi ! 

BARBANÇON. 

Qui? 

coawN. 

Comment!.. Madame? 

CHATELARD. 

Oui, j'épouse la femme de Monsieur... N’ essayer pas de 
comprendre, ça ne regarde que imhis. 

COUSIN. 

Très-bien !.. vous m’expliquerez ça demain matin... Madame 
Corbill m’attend, lit «<n la première porte à gaucSt et t'apprêt* k aortir.) 

UARUAMçoN , pauant k giurbr. 

El moi, je cours rejoiudre madame Barbançon. (il «wr* » 

deuxième porte k gauche et l'artète sur k tcuil.) 

ADIHINM , à qui Dinereel offre la mais. 

Bonsoir, Messieurs. (Cortiin et Barbançon tout à leur* porte*, CbateUr.l 
au fuiud , Adrkaueà IVnlrtc de l'alc&vr, tl Durtruet prêt de la porte k drollr ) 
CMaTELAKD, *c rclouruaul et voyant que Durer net tient 1a main d'Ailriennr-. 

J’en suis bien fâché, mon cher Duvernet... mais, vous n’é'cs 
plus son mari. 

DUVERNET. 

C'est juste, (il ppw la porte à droite.) 

CHATELARD, prêt d’idrireu. 

Bonsoir, Messieurs. 

DUVERNET, ie retournant k KO leur. 

J'en su i b désolé, mon cher Uiat> lard. ..mais vous ne Fêles 
pas eucore. 

CllATELAKD, toupiraat. 

(Test juste. 

ADRIENNE, riaul. 

A demain, mon cousin. (Toute* le* porte* vout te relrnner.) 

CORRIN, tout k coup. 

Ah!., (a cbiteiard.) Monsieur!... vous n'auriez pas été bonne, 
rue Culturc-Sainte-Cathcrine? 

chatelard. 

Non, Monsieur... c'est ma sœur... 

COUSIN. 

Eh bteu ! elle n'a jamais voulu fendre du bois! (l* rideau baiaw.) 


ACTE DEUXIÈME. 

LA CHASSE AUX AMANTS. 

Un salon, chez M. « t madame Chai c tord. A droite, au premièr plan, 
un» cheminée, el. plu* loin, une porte. A gauche, deux porte*. 
Au fond, au milieu, porte principale. A droite de relie porte, nue 
fenêtre non garnie, el, prè* de celle fenêtre, une échelle de tapis- 
sier «ur laquelle «ont posé* des rideaux. Au milieu, un guéridon et 
deux chaises légères. Devant la cheminée, un fauteuil confortable. 
A gauche, en deçà de la premiè/e porte, une table à ouvrage et 
deux chaises. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

BARBANÇON, un domestique. 

BaRRANÇON , lisant une carte. 

• Amaldi- Chatelard , rue Trévise, n # S. » C’est bien sa carte 
de visite... c’est bien ici. (au domwilque.) Annoncez- moi. 

LE DOMESTIQUE. 

Monsieur?.. 

BARBANÇON. 

Barbançon , l'ami intime de votre maître , qui ne l'a pas revu 
depuis le repos de noces... car ils sont partis au dessert, enlre 
la poire et... son collègue... Et depuis quand de retour? 

LE DOMESTIQUE. 

Depuis hier, Monsieur. 

BARBANÇON. 

Et et» bonne santé?.. Bravo !.. Moi aussi. . un bain de nier que 
j'ai pris il y a trois mois m'a fait le plus grand bien... Ah çà! 
où est donc ce cher ami? 

LE DOMESTIQUE.. 

Monsieur est sorti, mais Madame est là... je vais la prévenir. 

(U tut i |Mcbe ) 


SCÈNE II. 

BARBANÇON. P .i. ADRIENNE. 

BARBANÇON , Hui. 

Ce bon Chatelard!.. j'ai été sensible à sa visite... Ma femme me 
disait encore hier : Les Chatular.l nous oublient. — Non, Amélie, 
lui répliquai-je, ie connais Chutelard. — Et moi aussi, repoudil- 
clle. — Enfin, j avais raison. 

ADHIENNE, mirant, un bouquet k U main. 

M. Barbançon!.. je suis heureuse ue vous revoir. 

HARBANÇON. 

Oh! mais vous êtes ravissante ue fraîcheur!., c’est à humilier 
ce bouquet ! 

ADRIENNE. 

Vraiment?.. (Drf«unl le t»uquet «ur le gakridou, au milieu du talon 
c’est un cadeau que je viens de recevoir. 

BARBANÇON. 

D’honneur, le mariage vous a rajeunie... de vingt ans. 

ADRIENNE, mariant. 

Tant que cela? 

BARBANÇON. 

Il est clair que cc régime vous va... C’est comme mol : les 
bains de mer me réunissent admirablement. 

ADRIENNE. 

Nous avons fait un voyage délicieux... 

lULRANÇûN. 

Sur les bords du Rhin., pendant la lune de miel... je sais ça... 
je «iis aussi que Vous avez visité l’Espagne (tendant la deuxieme 
* t la troisième lunes. 

ADRIENNE. 

Enfin, nous voilà... Madame Barbançon va bien? 

BARBANÇON. 

Oh! c’est singulier!., vous venez de prononcer ces mots-là 
comme Chatelard lui même!.. J’ai cru l’entendre. — Pas nul, 
je vous remercie... Vous êtes arrivés hier? 

ADRIENNE. 

Oui et non... Nous sommes revenu? depuis huit jours, mais 
nous avons consacré cette semaine à uue amie d’eofanoe, 
qui habite Bougival... c’est de là que nous arrivons... Vous 
voyez, nous sommes à peine installés... pas de rideaux au sa- 
lon... Il y a une licuiv, je n'avais pas même de femme de cham- 
bre. (EU* m dirig* **r» U cbeininee, t'auiod et prend le* piocuUr*.) 

BARBANÇON. 

Tiens! c'cst comme chez nous! 

ADRIENNE, «prêt IVek iu»R4 k *‘a*4«oir. 

La mienne est restée en route... On prétend qu’elle nous a 
été enlevée à Madrid, par un Anglais. 

BARBANÇON. 

Cela ne m’étonne pas... il y a dans cc moment une épizootie 
sur les bonnes, (raucyaut pr« d'eii«.) Mais ce n’est pas un Anglais 
qui nous a escamoté la notre... J’ai été obligé de la renvoyer, 
parce qu'elle avait la funeste habitude de recevoir dans sa 
chambra le 27* de ligne... 

ADRIENNE. 

Le 27*?.. 

BARBANÇON. 

De ligne... (s‘eipiiq*aut.) représenté par un caporal. 

ADRIENNE. 

Ah! ali! je comprends. 

BARBANÇON. 

Figurez-vous, Madame, que cette malheureuse avait la manie 
de chanter, tout en faisant son ménage... Cela ne me déplut 
pas.. Cependant, en étudiant la nature de scs romances, telles 
que : Toi, qui connais les hussards de la garde, et autres du même 
style, je ne tardai pas à m'apercevoir que son latent musical 
provenait d’un enseignement mutuel... militaire. 

ADRIENNE. 

C'était vraisemblable. 

barbançon. 

Je surveillai ma cantatrice ; et, un jour qu’elle s'était dérobée 
à ses épinard«, sous un prétexte futile, je m’emparai de son 
tablier de cuisine... je fouillai indiscrètement et énergiquement 
dans ses poches... et j'y trouvai... devinez!... 

ADRIENNE. 

Une lettre? 

barbançon. 

Non, Madame, un poronon... que j'ai conservé... un pompon, 
flanqué du n* 27... 27* (le ligne... Cour remonter à U source 
du pompon, je montai à la chambre de ma bonne... Arrivé à sa 
porte, jcnlendis fredonner en duo, à l'intérieur : 

As-tu vu U casquette, 

La casquette. 

As-tu vu... 
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Paroles et innsi juc é.iiiu mai ml militHUVJ... Je guêtre*, et je 
lr* une le eaiMir.il eu face «l’un rosie de gigot, que je recon- 
nais |>oiir mien ! 

«miDSE. 

Vraiment? 

BARI'ANÇOS, u levant. 

A ma vue, le fenl-wn omis*.* sur moi sa talnnnePc... c'est- 
à-dire, son manclic de gigot, en me criant : avancez à l'ordre!.. 

Am «le Turerme . 

A Tordre? dis-je... Eli bien! j'ordonne 
Que vous liliez, avec votre cb.msou .. 

Kl, m'adrcttAol, d'un Ion ferme, à la lionne : 

Vous sortirez demain do ma maison, 

Et n’onbliez jamais cel'c leçon : 

Songes bleu qu'au siècle où nous sommes. 

On peut glisser sur la pente «lu mal!... 

Ou commence par un caporal. 

Et l'on finit jar les quatre hommes ! 

SCÈNE I H. 

Li.5 mi'uks, CHATELAlU). 

CHATELARR, dam la couline. 

Comment! il est ici?.. (U entre * u foaJ.) Ce cher Barbançon!.. 
cet excellent Barbançon ! 

BARDANÇÛM, ému. 

Mon ami, cet accueil... 

CRATELARD. 

Votre femme va bien? 

BARBANÇON, frappé (lu mol. 

Ah! je l'attendais!.. Elle va à merveille... 

CEATELARD. 

El VOUS? 

BARBANÇON. 

Moi?.. Merci... Le bain de mer que j’ai pris m'a fait le plus 
grand bien... je compte en prendre tin second f armât) pro- 
chaine. 

CHATELARR, téricui. 

Prenez garde, il ne faut pas abuser de ça... Ah!.. (Appelant.) 
André! 

ARRIERE. 

Que voulez-vous? 

envTELARO. 

Faire remettre eus notes, ces fac litres à Joli n. 

BARBANÇON. 

Gommeul! Julien?., le petit de Saint-Adresse?., il est ici? 

CitATEl.ARD. 

Je l'ai pris chez moi, en qualité de commis... Ali! c’est que 
vous ne savez pas?.. Je me suis fait négociant. 

BARUANÇON. 

Tiens ! 

CIUTEURD. 

Oui, je me suis associé avec mon beau-frère Du verne l, qui 
est retourné au Mexique... C'est moi qui lui expédie les divers 
articles «le Paris dont sa maison a la spécialité là-bas... (u do- 
mcitH|dc outre.) Ab!.. Iteinettez ceci à monsieur Julien. 

LE DOMESTtQt E. 

Monsieur... le garçon tapissier est là... pour les rideaux du 
salon. 

CHATELARR. 

CTeat Lien... qu’il entre. 

ARRIEREE, qui »'e« imw a gauche, pre* de U Uble * outrage. 

Vous permettez, monsieur Barbançon? 

CDATfXARD. 

Barbançon permet tout... (a Barbançon.) Votre femme va... Ab! 
je vous l'ai déjà demandé. 

BARBANÇON, enicrr,eul. 

Ma femme... voire femme... Vous voilà donc enrôlé dans 
nota; régiment!.. (i?ii— wn.) Gare aux jeunes Cbatclard, vos 
élèves ! 

CHATELARR. kvte iplusnb. 

Oit ! moi Barbançon... (b**.) Venez donc un peu par ici, je ne 
petit pas dire cela devant Adricnne... {RvprcsMt.) L'homme qui 
; ««■«•u ne craint rien... Tout ce qu’tm |H>umit essayer ici, je 
! i.ot ailleurs... A tous vos pclits Cbatclard, je répomlrai : mau- 
vais mauvais, ça ne peut pus prendre, je la connais, celle-là! 

AORIESNE. 

Eh bien ! qu'est-cc que vous... 

ItARUANÇOS, allant prêt d’rllc (4 regardant oa»ragf. 

l'a Col... un amour uc col .. Madame Barbançon se livre 
plus particulièrement aux bretelles cl aux pantoufles... Tenez, 

dcniamlez à Ciialrliird... ( Il prêt d'elle, derrière la laUe. } l,a 

première fuis qu’il est venu chez moi, comme premier clerc de 
maître Goüignok... 


Ca.Xi kJ.'.UB, . part, pria .1 j fiiAfùVn. 

Oui, eVst comme premier ci re qtr je stvi.v iuffrrwluît 

Clli !.. . (S'urr.; a»'. c i le l>,u<|url. qu'il pit".u].} Til'll-’i ! < Jtl oJ-Ciî 

•inc c'est que ça? 

AIiIUENNE, travailla* t«uj un. 

C’est un souvenir de madame Gallois. 

CH AILLA BD. 

Alt! ça vient de Bougival?.. (U ivurac tt retours# le bouquet.) 

BARBANÇON, a pari. 

Qu'cst-cc qu'il a doue? 

COATELABO , à part, rêveur. 

l)c mon temps, quand j’envoyais des bouquets à la femme 
d’un nrefesseur, rue Contrescarpe. 21, c'c'ait toujours de U 
part d’tu te amie... (Huit.) El .. qui te l’a apporte? 

ABRIEMNE. 

C'est Finette. 

CHAI EURO. 

Qui ça. Finette ? 

ADRIEN» E. 

La nouvelle femme de chambre que m’a procurée madame 
Gallois, et qui est arrivée pendant que vous étiez sorti. 

CBATELARD, 

Ah! tiens! tiens! . elle arrive aussi de Bougival?.. même 
origine que crci?.. (a pari, rdtecbiuant.) C’est drôle, cette femme de 
chambre... <fc Bougival... «jui apporte un bouquet... de Bougi- 
val... (il écarte le» IWur» de bouquet, comme pour y chercher quelque chou.) 

BARBANÇON, k part, l’obterraut. 

Qu’cst-cv qu'il fait donc là?.. (u do»«Uqo« introduit le garçon 
lepitaier,) 

ADBIBNNB. 

Enfin ! nos rideaux !.. c’est heureux ! (a cbaulard.) Mon ami. 
Monsieur attend. 

CHATF.LARD, te retournant. 

C’est bien, c'est bien, vous pouvez les... (s'arrlusi, « à part, 
d'un tou Mupçoonm- Il est bien jeune... et bien frisé, ce garçon ta- 
pissier... 

ADftltNNE. 

Vous dites, mon ami ? 

CBATELARD. 

Rien, rien... (x p»n, les y««i t»<» tur i« garçon.) Je me rappelle 
que, quand j’ai pris ce déguisement, rue de l'Arbalète, 19... 

BARBANÇON, à part. 

Bon! voilà qu’il contemple les rideaux à présent! 

ADRICNNE. 

Eh bien ! mon ami, à quoi |Kmscz-vous donc ? 

CBATELARD. 

Oh! à rien... (a pan.) Après ça, il y en a de vrais. (Vaut, en re- 
gardant de uouveau le bouquet.) Je tue disais seulement : Comment ! 
Adricnne a pris une femme de chambre sans m’en parler?., 
sans me la faire voir?.. 

AbntFNNE. 

Écoutez donc, je suis la plus intéraasée à bi«?n choisir .. Cetle 
fille sera plus souvent avec moi qu’avec vous. 

BARBANÇON. 

C’est vrai, elle sera bien plus souvent... 

CHATELARR. 

Enfin, si tu as de bous renseignements... 

ADRIENNE, loujourt attisa et travaillant. 

Oh ! très-bons... On la dit active, laborieuse... et je le crois 
volontiers... C’est une grande et forte fille... 


CHATELARR. 

Ah !.. 


ADKIKXRE. 

Qui parait désireuse de me plaire et de rester longtemps à 
mon service. 


CltATEMHD. 

Vraiment?., et... te dit-on si elle fend du bois ? 

ADRIENNE, ulirabta. 

Plalt-il? 

BAIABANÇQN, à part, te 1 er a»!. 

Ah! 

CHATEURU. 

C’a st qu'il y a des maisons où on lient à cela... 

BARBANÇON, |'9-uii! à droite. 

J'y suis, à présent ! 

CBATELAUD, Ut, i lUlhauçon. 

Au Marais, par exemple... 

HARBANÇON, i part, riant. 

Rue Ciillure-Sainte-Cnthcri ne !.. J'y suis en plein! ( Le çirçti 

lapittier rufonre un clou dan* le mur. CbaieUrJ, qui c \ uni mit le braquet, m 
retourne au bruit.) 

ADRICNNE, M bouchant le* oreille*. 

Obi . 
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iuiuiançox. 

Plus 1 ms, J eune homme!., modérez votre nuiieno. 

i CIIATLLARD, Im«, i Rarbkaçon. • 

J..- trouve qu il a une drôle de manière de planter h s clous, 
ic jeune li •inme-lâ. 


DZnBANÇOK. 

Mais non... (a pa «.) Ah ! nous y voilà donc!., à ton tour, mon 
bon!.. 

,, CHtTELARD, i part, pour*ui<r»nt ion Mie. 

M«h, celait encore pis... Je me tapais sur les doigts... (t»«i * n 

dkiiul ces mois, il a dé k le bouquet, dont il «pareille |«i fleurs sur li table.) 
lnRU\NÇOR, s'apjirochiat, el tirai bas. 

Utcichc, élu relie ! 

THATELARO, surpris. 

Ilciil ! 

Ü.UIBANÇOX. 

Il ny a rient., pas de billet?.. 

t CHATEUU». 

Quni?.. qu esl-ce que vous voulez dire?., quel billet? 

LE GARÇON TtfKtin, tout à coup. 


Aïe! 

QuVsl-ce que c'est? 


CHVTELAHU, viscuicul. 


LE G.lRÇOR. 

Rien, Monsieur... C’est que je me suis tapé... 

CHATULABD, Tircatcnl. 

S-.ir les doigts ?.. J’en étais sur!.. Gela devait arriver!.. Te- 
nez, jeune homme, laissez cela, et dites à volro patron de venir 
lui meme. * 

ADRIF.NNE. 

M iis, mon ami... 

CÜATELARD. 

Je lions à votre pairon... (aux autres.) Jo tiens à ion patron... 

lUIlBANÇOR, à [-«rt, ea riaat. 

Ali ça! il en voit doue partout! 

le tapissier. 

Je m’en vais, Monsieur. 

CHATELARD. 

G est bien, mou auii... (a pan.) Je le crois innocent... mois tant 
[us: il est Irop frisé ! 

ADKIERRK, ce levant. 

tn ami, ce que vous failes.là... {v uy * B i tM t • coup 

défait.) Ail! quelle Iwrrcur!.. il a défait mon bouquet! 
tum i.ARO. riuu^.Bt à 11 hile les n.-ur a. dont il fait un paquet informe. 

«Ml. ce n i si rien... je vai< le rétablir, (u tourne u iw.iu *.i 0U r 

dei (leurs rt d»m Ions Ira sons.) Voilà. 

ADRIE.VCK, „ee hamrur. 

Je nen veux plus!.. 

llARBtXÇON, 4 part, en reprenant tm chapeau. 

Oh! oh! oh! une scène diniéricur!.. Je me les interdis hors 
de citez moi... Mudamc, au plaisir de vous revoir. 

CIIATELAHD. 

Non! aUcndei-moi !... je sors avec vous, (a Adrien*.) Sois 
tranquille, lu vas eu avoir un autre... 

ADRIEXVS. 

(Test inutile... 

CIUTELARD. 

Ecctm* pJusm os... Je sais où on en vend... (bm iRarbiu^n, qu'il 
contenu.; Un j achetais mes anciens. 

mnUANÇiIX, bli, an lui éwiainl une nouille. 

Pour la rucCoutrescarpc?.. 

CHaTLLARD, de même. 

21. 

BARRANÇOR, de nUm*. 

Polisson ( (lit tortcal, Irai dcuui, brat dtuow.) 

SCÈNE IV. 

ADRIENNE, FINETTE. 

AMIERRR. 

Mon iMovre Iwuqnel!.. Il était si joli, quand Finette me l’a 
np(MU'lc ce matin!.. iRcitéchâMani./ Finette... Au fait, il a raison... 1 
j u: a peine vu cette fille... (EUuaoaac.) Je l'ai prise de confiance, 
sans I mlenvger... Ali! la voici. 

FINETTE, ouïront p»r la pranlftM porte è gauche, portant d'une main uuo 
, j“f* d de l'aulre un comnc. 

Madame m appelle? 

ADRIENRE. 

Oui, Finette. 

... . . FINETTE. 

I « tais a ranger les jupes, les corsages de Madame.. . même 
nu" j riais rn Ira n do me dire : Oh! comme Madame est mince 
Ue tulle: (Mit anvttdit le corwje qu'elle lient) 


. . . 4DRIEXRE, 

G est bien. 

FINETTE. 

C’mi lue je sers d'une maison, donl lu nul. rn.se norluil 
cncorcî’ M: ‘ djn ' p| - cl V* jo In si mis Terme 

AMU ERRE. 

^ 0l,s me ra PP c ^ ez fit* 1 ' j® ne vous ai pas parlé dus maisons où 
vous avez servi... ou, du moins, de la dernière 

TIRETTE, Titraient. 

J’arrive de Courbevoie, Madame, (a p»rt.) Plus souvent que 
je lui parlerai des Barliançon ! . . . jo supprime la barrique. 

ADRIENRE. 

Tenez, essayez-moi donc ce corsage... quand on revient de 
voyage, on ne sait plus où l’on en est avec ses robes. 

FINETTE. 

Oïl! tout doit bien aller à Madame. {eu« apprit* u wr»*if, 

déni qu'Adrirnne commence h 1 1 dfthâlilllrr.) 

AMI ERRE. 

Ah ! vous avez servi à Courherole? 

finette. 

Oui, Madame... un joli endroit... ou il y a une bien belle 
caserne d infanterie... Mes ma lires logeaient juste en face .. ce 
qm Tilt que j’étais nivcill v tous les malins par les Umlxmrs du 
-< ... (Se rcpveaaal.) d U 1 4* do ligne... (lm*aal le roulement.) Brin!.. 

Le plus beau régiment de France ! 

. ADMEN.NE, devant U cheminée 

Vraiment? 

FINETTE, aident Adricanc, 

Comme inranleric... Car j'étais auparavant à Pau, qui c»l mon 
pays... et nous demeurions tout près de la promenade, à deux 
pas du quartier de cavalerie... Et fallait entendre dès le point 
du jour : Prom! prom! prom!.. (eii« bail, u .onnrrk d» 

G c taient les accents du K* hussards... le plus beau régiment de 
France ! 

ADRIENRE, tournai. 

Onnme cavalerie, cctic fuis? 

FINETTE. 

Bien entendu, Madame.... cavalerie légère... (a pan, en *ra P i- 
ruu.) Trop légère!.. (Elle m prendre l'auto» rar^e.) 

AUi.it nm;, a luitui dn jen, 

Sa démarche s.* ressent un peu de son ancien voisinage. .. 
mais cela n’erapêchc pus d'être une honnête fille. 

FINETTE, lui piijiul le contre. 

Ab! c'ébienl de fameux cavaliers, ces braves hussards du o*!.. 
Eli bien! ir ne sais pas trop si je ne préférais pas... Car .Mon- 
sieur, qui était receveur des contributions, était p issé à Siras- 
bourg, m’y a emmenée... 

ADRIENNE. 

Et vous logiez peut-être encore en face... 

FINETTE. 

l»u 3* d'artillerie!., juste- Madame!.. F.i estaient l< s exer- 
cices du polygone qui me revcillaicut... Ah! il raul être juste 
Madame, ce 3" d'artillerie était bien... 

ADIUEX.XE. 

Le plus beau régiment de France, n'cst-ccpas? 

riNErrc. 

C'est mon opinion... Là-dessus , si Madame veut prendre des 
renseignements sur mon compte... 

ADRIENNE, ruai. 

Est-cc qu’il faudrait m’adrc-scr... aux Iniis cuIoik:»? 
rlXETTE, 

Oh! oh! oh! Madame veut rire... (slutorMiaipnii,) Ali! ça ne 
joint pas. 

ADRIENRE, 

Eli bien! dclacrz-mni. 

FINETTE. 

Madame aura engraissé en voyage... 


Otez ce corsage .. 

SCÈNE V. 

Lus mêmes CHATELAHD. 

COATELARO, ru : raul bnitqvrnteul. un fmi Uuju.-I j la nuia. 

Chère amie! voici... 

ADRIERRK, jeUal «n eri. 

Ah! 

FlRETTK, «e pleçent dctaiit elle et £:e»Lal lei Wae. 

N ouïrez pas! nVotiri |«is! 

CUATEI. VttD, qui en! rai» paietncal. i^m'ilant inquiet. 
Pourquoi, n cuirez pas?., est-ce que je du range... 
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AtmrjiRB. 

Dieu! que j'ai eu peur!., (a Finette.) C’est mon mari. 

finette, a'èloigoaat. 

Oh! alors, je tous démasque. 

CUATELARP, h**. Je loi», en ■o»U«U Finette. 

C’est?.. 

aerienne. 

Finette, ma nouvelle femme de chambre» 

CHATELARD. 

Oli! comme elle est grande ! 

AMIENNE. 

Vous dites?... 


CHATELARD, 

Je U troure... grande. 

ADHIF.NNE, ri*tat. 

La belle remarque!.. Quelle taille avez-vous, Finette? 
finette, n*rcmcai. 

Un mètre soixante-quinze, Madame. 

CHaTF.LaRD, b part. 

Taille exigée pour les carabiniers. (tus a Adrieune.) Elle te la- 
çait, quand je suis entré? 

A MIENNE. 

Et j’ai eu peuf... Tu m’as entendue? 

CHATFXARD. 

Toi. c'est tout simple... Mais pourquoi était-elle plus troublée 
qnc toi? 

ADRIENNE. 


Quelle idée! 

C1IATFXAKP, a part 

Ot»! mes souvenirs de la me Culture!.. (Tout en parlant, il ar- 
rache ie« fleur* du bouquet.) Moi aussi , je laçais madame Corbin, et 
quand Corbiri entrait... 

ADRIENNE. 

Finette? 


Madame? 

ADRIENNE. 

FillCttC... (Voyant le* fleura pnrterT*.) Ah!.. C’e&t donc Une gUCTTU 
à mort aux bouquets! 

CBITCUaO. 

Elles ne tenaient presque pas. (il dépoæ te re*t« du bouquet wr la 
table à outrage.) 

AMIENNE» 

Ramassez cea fleurs. Finette, et allez ranger mes robes... 
allez. 

CHATELAIN), A part. 

Ses robes!.. C’est là que je la surprendrai, (tu a« baiœot cq 

■néoie teir.| » poar raaiaaier le* flc.ra et l'nunlwal mutuellement, ChaldarJ 
KNipçonoeai et Finette inquiète.) 

FINETTE, A part. 

Quel drôle de maître! (Hant, ■> te relevant.) Monsieur, vol' ser- 
vante... (IIU reprend U robe et le cortège.) 

CHATELAIN). 

Allez, Finette, allez... (a pari, «a pattant Adroite., C’est insensé, 
c’est impossible... mais c’est égal. 

FINETTE, A part au moment de aoetir. 

Et le caporal Lnndcrnau qui doit venir à cinq heures!.. Oh! 
je le surveillerai... Tout va bien, tout va bien. (Bile tort par la 

première porte à gauche en faisant un getle militaire. Chatelard, qui a surprit 
rt reproduit ce geat», la mit k pat de lonp.) 

AMIENNE, te retournant. 

Eh bien! oà allez-vous donc? 

CHATELARD, turpria et changeant dedireeUou. 

Adieu , chère amie. 

ADRIENNE. 

Comment? encore? 

CHATELARD 

Il faut que j'aille à la fabrique de caoutchouc... une commis- 
pion très-pressée de Mexico... 

AMIENNE. 

Me laisser encore aenle? 

CHATELARD. 

Oh! non... et liens, précisément, voici Julien... il le tiendra 
compagnie. 


SCÈNK VI. 


Us mAmes, JULIEN. 

JULIEN, entrant du (<«<1 rt tenant drt papier*. 

Mon ami, voici la correspondance... (Apercerait Adrieon».) Ah!.. 
CHATELARD. 

Bien, bien... Julien, il faut que j'aille à la fabrique... vous 


savez... Tenez com|tagnie à ma femme... Adieu, chère auge... 
adieu, citer ami! 

JULIEN, A part, trouble. 

Il me laisse seul... avec elle! 

CHATELARD, A part. 

Je veux savoir à quoi m’en tenir, sur celle fille d‘un mètre 
soixante-quinze!.. (ChalcUrd faut de aorlir au loud, ut a'caqime par La 
première porte A gauche.) 


SCÈNE VII. 

AÜR1ENNE, JULIEN, pie FINETTE, f u»t CHATELARD. 

ADRIENNE. 

C’est insupportable, nu mari dans les affaires... Il n’est jamais 
là... (s« retournant.) Eli bien?... qn’uvez-vous donc, tnon>i> tr Ju- 
lien?... Ab! je comprends... vous partagez les préoccnpa- 
tions de mon mari... les intérêts de fa maison que vous gérez 
si bien, vous absorbent aussi. 

JULIEN , extrêmement trouMé. 

Oui, Madame, oui. 

ADRIENNE. 

Eh bien! c’est aimable, d’èlrc ainsi entourée!.. 

JLI.lt N, «’cabanUuaut. 

Il dé|iend de vous que cela change, Madame... voire ntari est 
assez riche pour sc passer de faire des affaires, et moi... moi, 
quand il n’en fera plus, je pourrai quitter celte maison... où 
ma vue vous attriste. 

ADRIENNE. 

Nous quitter?... cl pourquoi cela?.-. Ne pouvez-vous rester 
avec nous, sans être aussi sombre?... tes chiffres n'inspirent 
|lts une grande gaieté, j’en conviens, mais vous pourriez les ou- 
blier... quelquefois... quand vous êtes av« nous, par exemple... 

JULIEN, «tacaut. 

Oh! non, Madame!., je ne saurais y penser trop... quand je 
suis avec vous, surtout ! 

ADRIENNE. 

Et bien, cVst galant!.. (Julien t'éloigna d'elle, déplié «Mire lui-n-ême.) 
FINETTE, entrant par la deoxicute porte A gauche, à part. 

Cinq heures!... Landernau doit être citez le portier... (Eiicaurt 

à pu de loup par le fuod, u«i èlre aperçue.) 

JULIEN, retenant à elle. 

Oh! tenez. Madame, c’est trop longtemps souffrir!.. 

AMIENNE. 

Que signifie ce trouble? 

JULIEN. 

Ce trouble, Madame, c’est celui que j’ai ressenti à Saint- 
Adresse, quand, tout à coup, mis en votre présence, je n’ai su 
que balbutier... et m’enfuir! 

ADRIENNE. 

Je ne vous comprends pas, Monsieur! 

JULIEN. 

Vous ne pouvez pas... vous ne devez pas me comprendre... 
car, cet amour insensé , que j’ai honte de m’avouer à mo»- 

même... (U «'arrêto, «Toyanl ChtteUrd.) 

CHATELARP, entrant comme Finette, • part. 

Elle est descendue chez le portier. 

ADRIENNE, allant A tel. 

Vous, mon ami!.. 

CHATELARD. 

Mon chapeau, que j’ai oublié... Ab! le voici !... (En wim.) 
Ne faites pas attention à moi... continuez... continuez’... (il 

•ort par la fond.) 

JULIEN. 

Vous le voyez. Madame... sa confiance mémo me rend plus 
coupable encore... Oh ! je vous en supplie, oubliez le mot qui 
m'est échappé... oubliez tout... et mon amour et mon offense!.. 

ADRIENNE. 

Monsieur Julien!.. 

JULIEN. 

Soyez plus généreuse encore... obtenez de voire mari qu’il me 
laisse partir sans explication, -sans m'obliger à rougir!.. 

ADRIENNE. 

Soit, je ferai ce que vous désirez. 

JULIEN. 

El maintenant, Madame, adieu... et... {s« jetant A *« gemm.) 
pardonnez-moi! 

ADRIENNE. 

Que faites-vous?... (L* porto «lu tond Fourra tout A coup, H Rar4i»a- 
«oa parait.) Monsieur Barbançon!.. (turtiançon uît ««*ouUmui. nry.fM 
« la porta, puis rentre eu teignant de n'etuir rien ru.) 

RARUANÇON, repiraiuaot 

Je... ne... vous dérange pas? 
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AUCUN, k part. 

Il U 3 l'icil VU ! (il tort eu uliial Barbauçou.) 


SCÈNE VIII. 


admenke, barbançon. 


BaBBaRÇOR , citréinrmcni troublé. 

Je... ne... tous... dérange pas? 

ADRIEKRE, U regardant H parlant d'un éela! de rire. 

Ha! lia! ha! 


BARBARÇOR. 

Vous riez, Madame? 

ADRIKRNK. 

Oui, de tous... de votre figure. .. ha! ha! ha! 

BARBARÇOR. 


Comment? 


ADR1ERRE. 

Eli bien! non, j'ai lort... pardonnez-moi... Vous | avez vu?.. 

BARBAffOR, ému 

Oh! peu... très-peu... 

ADBIF.RNE. 

Là, à mes genoux?... 

BARBARÇOR. 

A peine, Madame, à peine... 

ADRIEN RE. 

Enfin, assez pour me mettre dans la position la plus ridi- 
cule... 


BARBARÇOR. 

Vous?., c'est-à-dire... (a part.) Ah! le pauvre Cbatclard!.. un 
homme qui a vécu ! 

ADRIERRR. 

Oui, moi, Monsieur... qui ne m'attendais pas à... 

BARBARÇOR. 

Oui, je comprends ça... quand on ne s'y attend pas, et qu'il 
vous tombe tout d'un coup un jeune homme... à vos pieds... 
c'est révoltant!., (a pan.) Elle na peut-être pas eu le premier 
accessit de vertu, comme ma femme... mais enfin... (niut.) Ccst 
révoltant!... 

ADB1EHRE. 

Pas le moins du monde... et ma vertu »c pousse pas du 
tout les hauts cris pour cela... Mais que faire à présent?... Ce 
jeune homme ne |teul demeurer plus longtemps dans cette mai- 
son... il faut que mon mari consente à se séparer de lui... il 
faut qu’il sache, que je lui dise ce, qui vient de se passer. 

BABBARÇOR. 

Bravo!... oh! mais, bravo!... Je ne connaissais que deux 
exemples pareils, dans l'histoire ancienne et moderne... Lu- 
crèce... qui a parlé trop tard... et ma femme... qui a parlé à 
temps .. Vous êtes la troisième... et vous êtes dans les délais. 

ADRIERRR. 

Oui, mais voilà ce qui est embarrassant, difficile... Comment 
aller dire à son mari : « Monsieur, vous voyez ce jeune homme?., 
votre ami?... eh bien! il m'aime, il est amoureux de moi... « 
Non, c'est ridicule, c’csl impossible, je tic dirai jamais cela!... 

BARBARÇOR. 

Oh! madame Rarbançon n'a pas été embarrassée... (Adrien» 
U rff*rd«, «tenue*.} Elle m'a fait avertir tout uniment par un 
ami... Tenez, par Cbalelard lui-même!.. 

ADRIEKRE, vivement. 

Eh! mais c'est cela!., c’est parfait!., cetic confidence, ridi- 
cule dans la bouche d'une femme. . faite par un tiers .. par... 

(Uk k regarde.) 

BARBARÇOR. 

J'ai compris!., ne me regardez pas davantage, j'ai compris! 

ADRIKRRE. 

Et vous consentez? 

BARBARÇOR. 

Avec plaisir... Car c'est absolument la même aventure. 


Oh ! que vous êtes bon ! et que je vous*.. ( s'interrompant «t B ». 
c lum k fond.) Mais on marche dans cette pièce ! 

« BARBARÇOR. 

C’est peut-être lui qui rentre!.. 

ADRIERRR. 

Alors, je me sauve ! 


BARBARÇOR. 

Comptez sur moi ! 

ADRIERRE, t'ctqtiivtnl. 

Merci ! (Elle sert par U dcuiicmc porte k gauche.) 


SCÈNE IX. 


RARBANÇON, FINETTE. 

BARBARÇOR. 

Voyons donc, comment s’y est-il pris avec moi dans le temps, 
pour me défit ire du petit blond?.. Je crois me souvenir que c'é- 
tait un soir... Il n'est que cinq heures un quart... mais ça ne 
doit rien y faire, et je... (u porte » droite aWre.) Diable! le 
Toici! 


FIREÏTE, catrant vivement par U droite, et regardent à le catUonede. 

Il est monté à ma chambre!.. Et Monsieur, qui a l'air de se 
douter de quelque chose !.. 

Il Alt H ARÇON , qui gagnait le fond en rêvant, ellenl à Finette. 

Eh bien! mon citer ami... (Reeoauituiu rfcutt*.) Hein? 

FINETTE , jetant un cri. 

M. Barbançon ! 


BARBARÇOR. 

Adélaïde!., mademoiselle Adélaïde, du 27* de ligne! 


PtRETTR, courant à lui. 

Ah! Monsieur... 


SCÈNE X. 


Les mêmes, CHATELARD. 

CH ATM art», entrant vivement par U droite, et a'arrtUut au foud. 

Ah! la voici! 

BARBARÇOR , uni k voir, à Finette. 

Qu'est-ce que vous faites ici?., est-ce que, par hasard, voua 
seriez entrée. . 

FINETTE . 

Au service de M. Chaleiard... depuis ce matin. 

CHATELARD, k part. 

Barbançon connaît!.. 

BARBARÇOR. 

Ah! vous avez osé vous insinuer ici!., sous le faux nom de 
Finette! 

CHATELARD, t part. 

Le faux nom 

BARBARÇOR. 

Pour y poursuivre le cours de vos débordements, n’est-ce 
pas? 

ClATELARD, k part. 

Scs débordements!.. 

riNETT*. 

Monsieur Barbançon, ic voua en prie!., je vous en supplie!., 
ne parlez jamais devant lui du 27* de ligne ! 

CNATEI ARD, k part. 

Du 27*?.. 

* FI RE Tl K. 

Je tiens tant à rester dans la maison!., pas pour Monsieur... 
mais à cause do Madame. 

CHATELARD, k part, M rapprochait 

C'est cynique! 

BARBARÇOR. 

Soit... Mais que jamais Cbatclard ne découvre chez lui... (tirnet 
on pompon de u poche.) Vous connaissez ça?.. 

CHATELAnn, i part, voyant le pompon. 

C'était Un militaire! (u tombe anéanti aur one chaite, k droite, et aa 
main frappe nr la table i ouvrage.) 

BABBAKÇON, h retournant au bruit. 

Hein?.-. ( Remettait k pompon dan» ta poche.) Ail! VOUS voilà, 
cher ami?. . Tiens! comme vous êtes pâlot! 

CHatElaru, k Itiist. 

Moi? (A part.) Voyons s'il SC trahira!., (il «'efforcé de rire, ea 
regardant Btrbauçoo et Fiaette : ceux-ci. r atiurée, te metteul «oui à rire. — 

Haut et gaicswnt.) C’est Finette, Barbançon, c'est Finette. 

BARBARÇOR, è part. 

Adélaïde!.. Adélaïde pompon! 

CKATELARD. 

Je suis sûr qu'elle est gaie. Finette... qu’elle chantonne tou- 
jours... 

F1RETTE. 

Oh! M’sicu... 

CHATELARD. * 

Je ne demande pas si vous chantez comme l’Alboni... ça vau- 
drait quarante francs par mois... mal payé... Mais, enfin.. 
Tenez, connaissez- vous ce petit air guilleret, que M* Label üori- 
turait si bien?., (u chante d’une Toit fldtée.) 

Ah! qu'il Tait donc bon. 

Qu'il fait doue boa... 
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BARBANÇON, * |*rt 

Dcmandc-lui donc la casquette!.. 

ounuu. 

Hein?., voyons... allez. 

FINETTE, i p*rt. 

Quel drôle de inailre ! (chutant, d’une voit gra»*.j 

Ah! qu'il fait donc bon. 

Qu'il fait donc hou 
Cueillir la fraise !... etc. 

f.lUTKt.ARD, bit, pundaal qo'clli cbiutc. 

C'est un baryton ! 

BARBANÇON. 

C'est un contralto. 

CHATELARD. 

Ils appellent ça un contralto, mais o'est un baryton ! 

BARBANÇON. 

Vous appelez ça un baryton, mais... 

CIUVKLARD, impoîiul admet 4 FiteU*. 

Assez! .assez!.. 

BARBANÇON, bat. 

Mon ami, j’ai à vous parler... éloignez-la. 

CHATELARD, a fart. 

Ah! il >’ arrive Ctlfln ’ .. (il arrarlir, lut être vu, un boulon d* «i 
redingote. ; Tenez, Finette... en entrant, je me suis heurté à cette 
porte, et un bouton de ma redingote en a etc arraché... Réta- 
blissez ce boutou, ma fille... Mais... saurez-vous coudre ça? 

FINETTE. 

Oh ! Monsieur !.. 

CH ATKt.ARD, 4 part. 

Rue Culture, un bouton de gilet de Corbin a failli me per- 
dre... (linui.j Allez, Finette, allez, (a part.} Carabinier, va! {Pîucitt 

tort A droit*.) 

SCÈNE XL 

CHATELARD, BARBANÇON. 

CHATELARD, 4 part. 

A nous deux ! 

BARBANÇON, à ptrt. • 

Je lui signalerai plus lard les n II tires martiales de celte 
fille... Commençons par le plus pressé. 

CHATELARD, t'itwyant raaehiaalftiwnl * gawcbe du guéridon. 

Vous connaissiez Finette, Karhançon ? 

BARBANÇON, A part. en s'ancrant au»! prit du guéridon, en f*c« de Cbitelird. 

Adélaïde!.. |H*ui ci indiirermnMnt.) C'est une belle cl forte fille... 
(a part.) Le Julien est difficile à entamer!. 

CHATELARD, 4 pari. 

Il ne m’écoute pas! 

BARBANÇON, fredonnant cl temtMurinaat tur le guéridon pour te danser onc 
contenance. • 

Prou ! prou ! prou ! . 

CHATELARD, lui ttiiittint le lirai. 

Rarbançon!.. je vous connais depuis six ans... Ce fredon ne 
vous est familier que dans les circonstances délicates de la vie... 
Barbançon !.. vous avez quelque chose à me dire ! 

RARBANÇON, à part. 

Il m’a |vénétré ! (Haut.) Vous sauriez T 

CHATEURD. 

Tout ! 

BARBANÇON. 

Vous avez tout découvert ?.. 

CHATELARD. 

Tout! (te rrolunt Ict Lrit et le regardant eu fana.) No VOUS 1*4» i - je 

pas dit, Burhançon?.. rien lie peut échapper a l'bomnic qui a 
vécu !.. Et voilà mon malheur! 

BARBANÇON. 

Ab! bah! 

CHATÎ.I.ARD, élrudjiil te» mains tur le guéiidun. 

Tenet, regardez-moi, touchez uia main... j’ai froid, je gre- 
lotte !... 

BARBANÇON. 

CeSI l'émotion, mon pauvre ami. 

en ATS LA RH. 

Non!., c’est mon habit qui me manque! . Ainsi, voilà mon 
châtiment!.. J’ai tant vole le bien d’autrui, que, riche à mon 
tour, je tremblé à chaque instant qu'on ne me dérobe non tré- 
sor!.. Je vois, je vois partout des voleur?!., et j’en suis à me 
demander s’il ne tournait pas mieux être aveugle, sourd cl 
béte comme Corbin’.. Il est heureux, lui, Corbin 1 ... Il n'a jamais 
rien su, lui, Corbin!.. (s'oublia si.) Vous n’avez jamais rien su, 
vous. Bartiauçon! 


BARBANÇON, w levas), H avec éclaL 

Comment! je n'ai jamais rien su?,. Maïs je n’ai jamais non eu 
à savoir! 

CHATELARD. 

C'est vrai... je divague... je déraisonne... parce que j'ai froid. 

BARBANÇON. 

C'est votre habit qui vous manque. 

CHATELARD. 

Non!... c'est l'émotion!.. 

BARBANÇON. 

C'est tout ce que vous voudrez, au fait... {s* Imui, faluut w 

tour du guéridon fl entourant Cbalelard da u% bras.) Mais, Voyons... 

calmez- vous... puisqu'il est encore temps de vous sauver... 
puisque je viens vous rendre le service qui* vous m'avez rendu 
autrefois... Vous savez comme ça m’a réussi! 

Cil U El. Alll), i« le vaut. 

Oui, Barbançon, oui, je le sais. 

BARBANÇON. 

Eh bien! mon ami... faites comme moi... survcillci-le, ne le 
pmbz pas de vue. 

CHATELAMD. 

Ainsi, c'était bien un amant déguisé?.. 

BABUANÇON, achevait. 

Sous des dehors trompeurs... hélas! oui! 

CHATELARD. 

Ainsi, je l’avais bien deviné... c'étnit un homme! 

BARBANÇON, Ir.Wlooné. 

Comment! un homme?., lîllc est bonne, celle-là ! 

CflATEI Aftt>, avec iirrrloroe. 

Oui. Imnnc... comme moi... rue Culture... Et, il appartient i 
l'armée?.. 

BARBANÇON. 

A l’armée?.. Qu'cst-ce qu’il dit?.. 

CIIATELAHD, KMMafl Harbauçau. 

Voyons, puisque vous le tonna issez... c’est un lieutenant?... 
un sous-lieutenant?.. quoi?.. peut-être un capitaine ?.. (ayw i»or- 
tanM.j Unesptainc, comme ils disent!.. Voyons, U&rhauçon, 
vidons la coupe jusqu’à la lie... Hvouez le capitaine) 

BARBANÇON , étourdi. 

Mais, mon pauvre garçon, depuis que vous n'avez plus votre 
habit, vous battez la campagne:.. Qu'est -ce que vous dites? 

CIIATELAHD, éfefUt la »«U. 

Mais, vous... vous!., qu’csl-(fc que vous avez à médire? 
BARBANÇON. 

Eh! pardieu! que j’ai vu, suipris ici, aux pieds de voire 
femme... 

CHATELARD. 

A ses pieds! 

BABIlANÇON. 

Ce faux ami, qui vous (rompe... votre M. Julien. 

CBATEl ARD, chaagteiil d* Ion. 

Monsieur?... 

BARBANÇON. 

Juiien... voilà le nom lâché! 

CRATELARD, rroidrtlMBl, 

Et... qui vous a chargé de m'apprendre?.. 

BARBANÇON. 

Votre femme, ici, tout û l'heure. 

OIATF.LARD, 4 pari. indigné. 

Elle!., elle I.. comme madame Barbnnçon! 

BARBANÇON , 4 pari , fa rt<|iiraal. 

C'est fait. 

CBATEI.ARD , IUC dédain. 

Ah çà! Barbançon... vous me méprisez donc bien? 

BARBANÇON. 

Bon ! je le méprise à présent f 

CHATELARD. 

Vous avez cru tout lionneiTicnt que vous alliez me... barbas- 
çonner? 

BARBANÇON. 

Barba nçonner!... quel est rc verbe inusité?. .. Barbançonncr! 

CUATF.I ARD. 

Le dérivatif, n'est-c* pas?., le petit blond? (niani antremfit.) 
Ha! ha! lu! lu! (hmhm.j 

UAHBAMÇoN, iaquitt. 

Mon ami, mettez un paletot!., le froid vous égare! 

CUATLLARD, au doaieit.qee. qui «aire. 

Monsieur Julien!., qu’il vienne! 

BARBANÇON. 

Chatclard!... mou ami!.. 

CBaTELahd, criant si ta>ôt»ajnt une chaiiu. 

I M- ■ sieur Julien!.,. Ali ! le voici! 
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SCÈNE XII. 

CIIATEI.ABI), BARBANÇON, JULIEN. 

UlUrUllll. gaiement. 

Eli bien’, mon petit J.ilicn... nous faisons donc la.cour à la 
femme «lu noire ami? 

Il LIEN, A part. 

Que dit-il!.. {Barbinçnn, qui allait te jeter antre eut, «'arrête tfnpéfill.) 
CHATELARD. 

On nous surprend à ses petits pieds?... c*est le bruit qui 
court, c’est la nouvelle. 

Jl'LIF.N, 1 part, montrant Barbanç'ill. 

Ahl le misérable!... il a tout vu!... (bm.) Monsieur... 

CHATELARD. 

Chut!... (b«. k lurhtBçoa.j Vous ailes voir... je réclame votre 
attention... (Oerrant l» première port* * droite.) TeW'Z, J lllicil !.. 
celle porte, là-bas, est celle du boudoir de ma femme... por- 
tez -donc à Adrien ne ce bouquet. 

JLUES. 

Moi ! 

BARBANÇON. 

Lui! 

CHATELARD, 

Je vous autorise même à retomber à ses genoux... allez, (a 
R.rhançon.) VOUS Suivez, nVst-CC pOS? 

JULIEN, à part. 

Mais il me nargue !... il me brave!.. Ah! si je le croyais! 

CHATELARD. 

Vous êtes encore là?... allez donc, allez donc! (n t« po« U e de- 

ItOM.) 

JULIEN, aortaaL 

Tant pis pour lui! 

SCÈNE XIII. 

CtiATBLARD , BARBANÇON. 

BARBANÇON , éclatant. 

Sapristi!... sa prcloltc!... sacrédié!... qu’cst-ce que vous ve- 
nez de faire là!..(ll tombe *«l* *nr la chaise placée à gauche du guéridon, 
regarda arec inquiétude par la porta à gauche ratée «urerle, rt m rc»»« de æ 
dcnvcncr pendant tante la «eue iui«a»te.) 

CHATELARD, fièrement. 

Ce que fait l'homme qui a vécu, et nui ne donne pas dans 
tes petits blonds!.. A l’autre maintenant !.. Suivez toujours, (il 

le dirige ren la porte k droite.) 

SCÈNE XIV. 

Les mûmes, FINETTE. 


otATmtm. 

Mais, j'ai vécu , moi, j'ai fait tout cela!... Vous n'ùtcs qu’un 
copiste, un plagiaire!... Allons, sortons, capitaine! 

FINETTE. 

N’approchez pas! ou j’appelle Madame!.. 

CUATttUtD. 

Pour l'honneur de vos épaulettes, sortons! 


Mad... 


FINETTE, eriaut. 


CHATELARD. 

Silence! drôle!... 


SCÈNE XV. 


Les mûmes, ADBIENNE. 

ADRTENNE , din* le plu* grand (rouble. 

Qu’eat-ce que cela signifie, Monsieur?... ce jeune homme est- 
il fou, en délire?.. Comment sc fait-il qu’un homme ose péné- 
trer chez moi, ose me dire, pour la seconde fois!... 

CBATELABD. 

Comment! pour la seconde fois? 

ADRIENNE. 

J'ai pu t'excuser d’aliord, mais... 

CBATBLAID. 

L’excuser... qui? 

Affiitznu 

M. Julien ! 

CHATELARD. 

Julien !... Mais c’était doue vrai? 

BARBANÇON. 

Parbleu ! 

CHATELARD, à lui-mime, 

Alors il y en avait donc deux ?.. Voilà, il y en avait deux... 
(Haut ) Je m'occuperai plus tari de M. Julien... 

AIIRIEXN'K. 

Qui est sorti de cette muisoti, honteux de son audace. 

CRAWL Afll». 

Très-bien!.. tnaLs il n’en sortira pas seul... Suivcz-moi, Fi- 
nette ! 

BARBANÇON, k part. 

Adélaïde ! 

ADRIENNE. 

Qu’a donc fait cette fille? 

CHATELARDi 

Ce qu’il... ce qu’elle a fait!.. Sortons! (il 0 u»re ta port* du 
fond. On «ntrnd chanter au dehont, d'une mil furte.) 

Ai-tu vu la casquette, 

La nsquette.. 


FINETTE, rentrant rt lai rendant m rtdingnle. 

Voilà , Monsieur. 

CHATELARD, regardant le bouton, a part. 

]1 l'a COUSU! (i B*rb»«çon, qui m l'écoute pa*.) C’est dans le? 
camps qu’ils apprennent û faire tes choses-là! (a Finette.) Mon- 
sieur... (s* reprenant rt i part.) Non, je veux gouailler cet officier, ■ 
le pousser à bout. (bj*. à Barbanqon.) Suivez, suivez encore, (a 
F inette.) Finette, tu me plais... j’aiinc les jeunes personnes tres- 
dcveloppées... 

finette. 

Plalt-il, Monsieur?., (a part.) Quel drôle de maître! 

RARU.lNÇON, M levant et lui montrant la porte à droite. 

Mais, mon ami! songez donc que là-dedans... 

CHATELARD, le faisant atfeolr. 

Suivez! suivez !... (a Finette.) Je prends volontiers des privautés 
avec les caméristes de ma femme... et, si tu es bien gentille... 

(U Ini prend U taille.) 

FINETTE, le repouaun*. 

Monsieur!.. 

CHATELARD, « part. 

Comme cette résistance est peu naturelle chez une bonne!... 
(kt.L»(iini«n(jni-) Allons donc! 

FINETTE, le repoussant a vue force. 

Eh ! Monsieur ! 

CIIATriXRD, areuuiBt «m puignrt, rt triomphant. 

Alt! vous vous êtes donc enfin trahi!.. Sortons, capitaine! 

FINETTE ET BARBANÇON, qui te 1ère tout à coup. ’ 

Cap’tainc? ^ 

CHATELARD. 

Ah! vous avez cru qu'il suffisait rie couper vos mousta- 
ches!.. Bon pour tromper un Corbin , un Barbançon, nu im- 
bécile quelconque... 

BARBANÇON, 

Il ue sait plus ce qu’il dit! 


Hein ? 

Ciel !.. Landcrnau ! 


BARBANÇON. 

FINETTE. 


LA VOIX. 

A*-tu vu U casquette 
Au gros-majur... 


BARBANÇON. 

(Test lui ! (a Emette.) Eh quoi ! effrontée drôlcsse, vous avez 
osé introduire ici... 


Qui? 
Ali ! I 


CHATELARD. 
FINETTE, à part. 

alheurcux! 


CHATELARD. 

Qui? 

BARBANÇON. 

Commeûf, vous n’avez pas entendu cet air, c. casquette?., 
ee caporal ‘qui descend l’escalier?... 

CHATELARD. % 

Quel air?... quelle casquette?... quel caporal?... 

BARBANÇON. 

Ia; caporal d’Ailéiaïde!... (a Adricun*-) Le 27* de ligne, que j’ai 
trouvé dans sa chambre, avec mon gigot ! 

CHATELARD , «.mine étourdi. 

Son... son amant!.. 


FINETTE, suppliante. 

Oh! non. Monsieur, c’est pour le bon motif... ]| n’attend que 
ses papiers pour m ‘épouser. 

CHATELARD, arec joie. 

Son amant!... Quoi! Finette... n'était pas capitaine?., et c’est 
Julien qui... (s« «mai le fn«t.) Oh! mais, alors, à quoi sert 
d’avoir 'écu? 
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L'HOMME QUI A VÉCU. 


ADMENNE. 

JG VAIS VOUS U} dire. (Tirant Je Min coru g* un petit caruct, et lisant, 
du même ton que Durernet au premier acte.) Ce malin , Monsieur Châ- | 

tclard, mon mari, a mis en pièces un magnifique bouquet, 1 
pour y chercher on billot doux, qui no s*y trouvait pas .. 

nmuRD. 

Hein? 

ADRCENKE. 

Plus tard, monsieur Chatelard... toujours mon mari.. a ren- 
voyé brusquement un pauvre garçon tapissier, qui no pouvait 
ôlré qu'un amoureux déguisé... 

CRATELARD. 

Oh! oh! 

ADRIEN»:. 

Enfin, monsieur Chatclard... qui a beaucoup vécu... sous 
prétexte que ma femme de chambre avait un mètre soixante- 
quinze de taille... 

CHATELARD, suppliant. 

Assez! assez!... (a part.) Sapristi ! ma femme est de l'école de 
son beau-frère!.. 

AMI1NSL, fermant ton carnet. 

Voilà à quoi sert d’avoir vécu... à poursuivre des fantômes, et 
à 11 c pas faire la plus légère attention aux petits messieurs 
Julien qu’on a chez soi. 

CRATELARD, sérieut. 

Barbançon, n’oubliez jamais cela. 

ADRIEN»:, h*», en le prenant h part. 

Quant à mademoiselle Finette, j’espère, mon ami, que vous 
allez la renvoyer... 

CRATELARD. 

Oh!.. Pourquoi? 


Mais, ce militaire... 


adrier»:. 
CRATELARD, liât. 


Elle est femme... elle est jeune... et elle aime un brave qui 


attend ses paniers... Allons, bah!... (a n»eûe. à (tant mi*.) Je te 
permets de chanter en duo, une fois par semaine... (chantant.) 

As-lu vu la casquette, 

• La casquette... 

BARBANÇON, noterrompant. 

Ah!.. Adélaïde, lu rendras ceci de ma part au 27* de ligne. 

(il lai remet I* pompon, puis achève l'air avec Chateiard.) 

ENSEMBLE. 

Al-Ul Vit U CJIM|IKltü 
Au gros-major?,.. 

CHŒUR. 

Air final des Toiletta tapageuse/. 

Pauvres époux, 

Si fiers de voire expérience, 

La confiance 

Est encor le plus sûr pour vom. 

CRATELARD, an publie. 

Air du vaudeville du Baiser au porteur. 

Messieurs, j’ai peur... Car on me certifie 
Que contre moi . se sont liés 
Les Barbançon, Corbin et compagnie. 

Tous ces braves gens mariés 
Que, jadis, j’ai... contrariés. 

Ce simple avis indique votre tArhe : 

Si vous voulei éviter tout soupçon, 

Applaudisses... car, si quelqu'un su fâche. 

Chacun croira que c’rst un Rarbançon! 

Applaudisses!., car si quelqu’un se Tâche, 

Nous dirons tous que c’est un Barbauçon! 


FIN. 


ü?. «T Inver lT 


I.Ai'-v. — Typographie de A. Varicault. 
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